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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !

		 

		Facebook : cliquez-ici

		Twitter : @ed_addictives

	

	
  Egalement disponible :

  Kiss me (if you can)

  Violette Saint-Honoré a beau croquer la vie à pleines dents, elle n’embrasse pas n’importe qui ! Quand le milliardaire Blake Lennox, grand chef étoilé, embauche la jeune surdouée pour devenir la toute nouvelle pâtissière de son palace, il réalise rapidement que la gourmandise est leur seul point commun. Entre le tyran des cuisines et la belle ambitieuse commence une aventure sucrée-salée… enflammée. Folle de rage contre son patron, folle de désir pour l’homme qu’il est dans la vie, la jeune Française va devoir choisir.

Confiture d’orange amère ou cœur coulant aux fruits de la passion ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Kidnappée par un milliardaire

  La jolie Eva est enlevée par Maxwell Hampton. Seulement, son riche et séduisant ravisseur prétend qu’il a fait cela pour la sauver d’un danger dont il ne veut rien révéler. La jeune femme, indépendante et attachée à sa liberté, va se rebeller contre cette captivité forcée, mais son kidnappeur au charme envoûtant se révèle tout aussi énigmatique que persuasif. Et Eva va devoir lutter contre son propre désir. Car quand la tentation est trop forte, le proverbe ne dit-il pas que le meilleur moyen d’y résister, c’est encore d’y céder ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Juste toi et moi

  Fraîchement sortie de l’école des beaux-arts de Miami, Alice Brighton décroche un contrat pour peindre une fresque dans la très select clinique du docteur Noah Law, un éminent chirurgien esthétique. Contre toute attente, Alice découvre que le célèbre praticien possède un regard envoûtant et un charme magnétique… ainsi qu'un tempérament glacial. Mais la jeune artiste peintre va bientôt découvrir que parfois le feu brûle sous la glace…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Juste toi et moi]


  Egalement disponible :

  Étreinte

  Il y a des gens à qui tout sourit et d’autres qui ont le chic pour se mettre dans des situations compliquées. J’ai beau mener une existence bien ordonnée, me réveiller deux heures avant le départ, traverser dans les clous et suivre les recettes de cuisine à la lettre, il semblerait que j’appartienne à cette catégorie de personnes dont la vie est toujours chamboulée par des imprévus. 

Voici mon histoire. Celle de ma rencontre avec Roman Parker, le multimilliardaire le plus sexy de la planète… et aussi le plus mystérieux ! La mission que je me suis donnée : découvrir l’homme derrière le milliardaire. Mais peut-on enquêter le jour sur le passé d’un homme quand celui-ci vous fait vivre les nuits les plus torrides de votre existence ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Envoûte-moi

  Qu’est-ce qui peut bien attirer Tobias Kent, trentenaire multimilliardaire et créateur de parfums renommé dans le monde entier, vers Eleonor Stuart, étudiante en design rencontrée par hasard dans un restaurant branché de New York ? Entre ses études à la fac, ses petits jobs et ses meilleurs amis, la vie d’Eleanor est déjà bien remplie. Hermétique à l’amour, fidèle à son célibat de toujours, sait-elle que le destin en a décidé autrement ? que sa vie va être bouleversée par une rencontre, aussi magnifique que maléfique ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Emma Green

	



Call me Bitch

	Volume 4




		
		1. Il suffit de demander

		Si j’arrive à traverser le salon assez vite et en silence, Jasper pourrait ne pas remarquer ma présence. Je ne sais même pas s’il dort les yeux ouverts ou s’il regarde vraiment cette télé-réalité sur les tatouages ratés. Je retire mes boots, retiens ma respiration et avance en longeant les murs.

		– Ma brune, tu crois vraiment que je vais te laisser t’enfermer dans ta chambre avec tout ce mascara qui a coulé ?

		Et m*** !

		– Soit tu as fait des folies de ton corps, soit tu as pleuré. Dans les deux cas, il faut raconter ça à Dr. Love sur-le-champ !

		Mon coloc se redresse et tapote du plat de la main la place vide à côté de lui sur le canapé.

		– Est-ce que je te demande, moi, pourquoi tu gardes ton bonnet en pleine nuit au mois de juillet ? ronchonné-je en le rejoignant quand même.

		– N’importe quel psy te dirait que c’est le prolongement d’un doudou pour l’adulescent que je suis, mais masqué dans un accessoire de mode qui me permet de me distinguer tout en me protégeant des autres, déclare-t-il en lissant sa grosse barbe avec un air de penseur.

		– Jazz, je crois que tu regardes trop de documentaires… soupiré-je en lui arrachant le bonnet jaune pour me l’enfoncer sur la tête.

		– Alors, Pandi-Panda, sexe ou drame ? me demande-t-il à nouveau en référence à mes yeux barbouillés de noir.

		– Sexe, c’est sûr que non, et je peux faire une croix dessus. Drame… Disons que j’ai réagi un peu fort à une situation un peu compliquée que je n’ai pas vraiment pris le temps d’analyser…

		– Je note cette présentation pour le jour où tu feras ton entrée dans le dictionnaire des noms propres, se marre-t-il en acquiesçant.

		– Jude m’a proposé un job au RMG, une histoire de courrier…

		– Oh, je te vois bien en factrice sexy qui balance les lettres dans la tête des gens qui ne lui reviennent pas.

		– Peut-être, mais c’est de la pitié…

		– Joe, à quel moment une offre d’emploi devient une œuvre de charité dans ta petite tête mal faite ? grogne mon psy barbu en cognant du doigt sur mon crâne.

		– Quand Emmett me raconte que la mère de Jude essaie de le caser. Et que j’entends ce maudit dandy répondre « oui oui maman chérie » quand elle ose l’appeler sous mon nez !

		– Tu as réfléchi au fait qu’il n’y avait pas forcément un complot international contre ta petite personne, aussi exceptionnelle soit-elle ?

		– Tu fais bien de préciser !

		– C’est sans doute un peu trop normal pour toi, mais il suffisait de demander des explications au principal intéressé, non… ?

		– J’aurais pu s’il n’avait pas été pendu au téléphone, trop occupé à obéir à la reine mère ! Qu’est-ce que j’étais censée faire à part m’enfuir ?

		– Je ne sais pas… Voyons… Attendre qu’il raccroche ? ! me propose mon coloc en approchant son visage tout près du mien.

		– Je n’ai pas pu… soufflé-je, dépitée. Je ne pouvais pas supporter qu’il me voie pleurer…

		– C’est vrai qu’il aurait pu prendre peur, avec tes deux cocards au mascara, grimace Jasper pour me faire rire.

		Le hipster me lève de force du canapé et me traîne jusqu’à la salle de bain. Il farfouille dans mes affaires et me lance un paquet de lingettes démaquillantes, puis récupère son bonnet quand il aperçoit dans le miroir sa masse de cheveux bruns décoiffés et tout aplatis d’un côté.

		– Conseil numéro un de Dr. Love : pour se sentir bien, il faut d’abord se trouver belle.

		– C’est Polina qui te force à lire ses magazines féminins ? plissé-je les yeux pour le faire parler.

		– Non, elle n’est plus d’actualité… Rentrée en Ukraine pour l’été.

		Quatre petits coups à la porte.

		– Alors qui vient de frapper ? Tu attends quelqu’un d’autre ? Jazz, ne me dis pas que Camilla vient passer la nuit ici !

		– Je vais ouvrir… lance-t-il en fronçant les sourcils et en ajustant son bonnet jaune avant de quitter la pièce. Joe, c’est pour toi !

		– Sid, tu n’as pas besoin de débarquer ici au milieu de la nuit pour savoir si je vais bien ! C’est à ça que sert le tél…

		Je m’interromps en arrivant dans l’entrée et en découvrant que ce n’est pas ma sœur qui vient de franchir la porte de notre appartement. Des chaussures cirées, un costume bleu sombre, une chemise blanche ouverte et une pomme d’Adam saillante : je sais pertinemment à qui tous ces détails sexy et raffinés appartiennent. Mais mon cerveau refuse d’imprimer. C’est à peine si je reconnais le visage de Jude, ses traits froissés par la contrariété, son regard inquiet qui tire sur le gris-bleu foncé et ses cheveux désordonnés comme s’il venait de courir.

		– J’ai besoin de savoir si tu vas bien, lâche le dandy d’une voix un peu voilée. Je ne le fais pas pour toi mais pour moi. Et j’ai besoin que tu me laisses te parler. Au moins, ici, tu ne pourras pas t’envoler.

		– Entre, murmuré-je, incapable de contrarier davantage son visage grave.

		– Si vous avez besoin de moi, je serai dans ma chambre, précise Jasper avant de s’éclipser.

		Je ne pense pas à lui répondre. Je ne pense même pas à proposer à Jude d’avancer, de s’installer au salon ou de lui servir quelque chose à boire. On reste tous les deux dans l’entrée, je m’adosse au mur le plus proche et je dois me retenir très fort de ne pas m’y laisser glisser pour me rouler en boule à même le parquet.

		– Emmett m’a dit ce que tu pensais avoir compris…, se lance Jude en m’imitant, le dos calé contre le mur en face du mien.

		Moins d’un mètre de couloir nous sépare. Et je n’arrive pas à savoir si cette distance est bien trop grande ou le contraire. Je ne sais même plus si j’ai envie de m’excuser pour ma réaction excessive ou de hurler au scandale pour ce qui se trame dans mon dos.

		Ne plus savoir où j’en suis : l’éternel effet Montgomery.

		– La femme que ma mère veut me faire rencontrer… poursuit-il de sa voix grave, c’est une psy. Sa psy. Elle pense qu’elle pourrait m’aider à refermer ma blessure, à me libérer du passé.

		– Je suis désolée, bredouillé-je, honteuse, en réalisant mon erreur d’interprétation.

		– Oui, ma mère préférerait me savoir marié. Mais elle veut surtout me voir heureux.

		– Je me sens tellement nulle…

		J’essaie de ravaler les larmes qui montent à nouveau et je laisse mon corps descendre lentement le long du mur comme s’il lâchait prise. Je me retrouve assise par terre, les bras serrés autour de mes jambes repliées, la tête enfoncée entre les genoux.

		Si je me recroqueville assez, je pourrai peut-être disparaître sous le parquet ?

		Et la honte s’en irait ?

		Je sens Jude quitter son mur et rejoindre mon côté du couloir. Quand je relève les yeux, son grand corps est assis à côté de moi, ses jambes étalées devant lui, son bras frôlant le mien.

		– Ce que ma mère ne sait pas, c’est que j’ai déjà trouvé une femme qui me soigne, qui me libère, qui me redonne peu à peu le goût de la vie…

		– Il faudrait que tu me la présentes, blagué-je avant de comprendre.

		– Joe… Je ne vais pas passer mon bras autour de tes épaules. Je ne vais pas caresser ton genou ou prendre ta main dans la mienne.

		– Merci… gloussé-je de soulagement.

		– Et je ne vais pas non plus te décrire les sentiments que j’ai pour toi, t’avouer que tu ne quittes pas mes pensées et qu’aucune autre femme ne trouve grâce à mes yeux depuis que je t’ai rencontrée.

		– Tant mieux, je préfère ne pas le savoir… continué-je à jouer le jeu.

		– Mais je vais devoir admettre que si je t’ai proposé ce job, c’est parce que tu me manques. Et que c’est la seule solution que j’ai trouvée pour te voir tous les jours sans avoir à te le demander.

		Cette fois, mon cœur se serre avant d’exploser comme une bouteille d’eau pétillante dont on ouvre enfin le bouchon pour libérer les milliards de petites bulles emprisonnées.

		– Redemande-le-moi, susurré-je en relevant la tête – mais en continuant à fixer le mur d’en face.

		– Hein ?

		– Repose-moi la question. On fera comme si je n’étais jamais partie en courant de la townhouse comme une furie. Et comme la pauvre idiote que je suis, qui ne pense qu’à elle et croit que tu m’offres un boulot pour pouvoir te marier avec la gentille petite épouse que ta mère t’a trouvée.

		– Hmm… sourit-il en relissant ses cheveux en arrière du plat de la main, comme si tout rentrait dans l’ordre. Joséphine Merlin, est-ce que tu voudrais venir travailler au service courrier du RMG cet été ?

		– Est-ce que je bosserai directement pour toi ?

		– Non. Le chef de service s’appelle Donald Murray.

		– Est-ce qu’il fait un bruit de canard quand il parle ?

		– Non, mais ses mocassins qui couinent dans tout l’étage lui ont déjà valu le surnom de « Coin-Coin ».

		Je ricane en silence. Mes larmes sont loin. Mon corps se détend et j’étire mes jambes à côté de celles de Jude.

		– Est-ce que je devrai porter un uniforme de factrice sexy ?

		– Non. Mais il y a de l’idée… Je pourrais imposer ça à la prochaine réunion de direction.

		– Est-ce que je devrai t’appeler Mr. Montgomery, t’apporter des cafés et faire semblant de laisser tomber quelque chose pour me pencher juste sous ton nez ?

		– Pas forcément. Mais ça peut aussi s’arranger, rit-il en tournant son regard vers moi.

		– Est-ce que je vais me ridiculiser ou tu me crois à la hauteur de ce boulot ?

		– On cherche vraiment quelqu’un. Et Donald a besoin d'une personne débrouillarde, futée, qui comprend vite et sait s’adapter.

		– Oh, dommage qu’il ne cherche pas quelqu’un qui sait claquer les portes comme personne et agir avant de réfléchir !

		– Alors, tu commences lundi ? me sourit le dandy en me tendant sa main pour que je la serre.

		– Oui, monsieur le directeur, réponds-je en glissant mes doigts dans sa paume et en le regardant enfin.

		Ah bon ? On ne s’embrasse pas quand on signe un contrat ?

		Cette bouche qu’il a…

		– Mais je ne promets rien, je ne sais pas si je tiendrai deux mois… commencé-je à douter.

		– Ne te sous-estime pas. Tu as fait très forte impression le jour où tu as débarqué dans ma salle de réunion pour me faire une scène.

		– Ah oui, un autre de mes exploits… Mais tu n’as pas intérêt à m’embrasser dans les couloirs à l’abri des regards comme cette fois-là !

		– Hmm… Je ne te promets rien, siffle Jude qui a retrouvé son air insolent et son sourire en coin.

		Il garde ma main dans la sienne, se remet sur ses pieds, tire vers le haut pour me relever et m’attire à lui. En une seconde à peine, ses lèvres se posent sur ma bouche, sa main sur la poignée et il disparaît de mon appartement en prononçant :

		– Moi aussi, je sais claquer des portes au plus mauvais moment.

		Grrr… Maudit sourire, maudite bouche… et maudite répartie !

		***

		Depuis notre adolescence, il y a deux domaines dans lesquels ma sœur jumelle excelle auprès de moi : m’écouter me plaindre et me trouver des fringues. Ma mère était très douée sur le premier sujet, mais pour le deuxième, elle finissait toujours par essayer de me déguiser en Sidonie, ce qui nous a valu à toutes les trois à peu près autant de fous rires que de crises de nerfs en cabines.

		Aujourd’hui, Sid a accepté de faire du shopping avec moi à une seule condition : que je lui raconte le dénouement de cette soirée rocambolesque à la townhouse et les derniers rebondissements dans l’affaire Jude Montgomery.

		Gagnant-gagnant…

		– Toi, tu dois savoir ça ! Toutes les femmes sont en tailleur au RMG ? Et je t’interdis de poser la question à Emmett. À tous les coups, il va le répéter…

		– J’en ai déjà vu certaines en jupe et haut tout simple. Ou pantalon et chemisier.

		– Youhou, on fait tomber la veste, ambiance décontractée ! ironisé-je en mimant une démarche coincée.

		– Ce qu’il te faut, c’est des jolis talons. Ça rendra chic n’importe laquelle de tes tenues. Enfin, sauf celles en cuir…

		– Sid ! Mon boulot, ça va consister à arpenter les couloirs toute la journée. Ce qu’il me faut, c’est des chaussures de rando !

		– Ballerines, alors ?

		– J’ai une tête à porter des chaussons de danseuse ? !

		– Tais-toi et essaye ça, m’ordonne ma sœur en me tendant une dizaine de cintres piochés dans la première boutique.

		– Qu’est-ce qui va avec quoi ? lui demandé-je en me glissant derrière l’épais rideau d’une cabine d’essayage.

		– N’importe quel bas noir avec n’importe quel haut de couleur, soupire-t-elle de loin.

		– Tu peux déjà remballer ce truc rose fuchsia ! dis-je en le lançant par-dessus la cabine. D’ailleurs, comment va Birdie ?

		– Elle commence à s’habituer à Sarah Beth. Et elle a décidé qu’elle allait se laisser pousser les cheveux jusqu'à ce qu’ils soient aussi longs que les siens !

		– Quoi ? ! Non ! Elle rêvait de les avoir aussi courts que moi !

		– Qu’est-ce que tu veux, sa période Joe est terminée.

		– Tu devrais la reprendre en main avant que cette petite tourne mal…

		– Merci du conseil ! Tu me montres des tenues ? Ou tu fais semblant d’essayer pour me dire dans cinq minutes que rien ne t’allait ?

		– Arf, tu me connais trop bien… cédé-je en commençant à me déshabiller. Et tes études, ça avance ? Ils ne t’ont pas encore recalée pour ton âge avancé ?

		– Y a des étudiants de tous les âges en psycho ! Et qu’est-ce que tu crois ? Toi aussi, demain, tu seras en concurrence avec des minettes de moins de 20 ans.

		– Merde, je n’y avais pas pensé ? Ça drague sec au RMG ?

		– Tout le monde sait qu’Emmett est casé… Mais pour Jude, tu as du souci à te faire. Co-PDG, milliardaire, célibataire…

		– OK, redonne-moi le haut fuchsia ! la coupé-je net. Je vais leur en mettre plein la vue à ces pimbêches !

		– Donc c’est bien pour lui que tu as accepté ce boulot… essaie-t-elle de me tirer les vers du nez.

		– Non, d’abord c’est pour le salaire. Ensuite, c’est pour avoir un chef qui s’appelle Donald et qui couine des pieds. Et enfin, oui, c’est pour voir si je peux supporter Jude tous les jours sans avoir des envies de meurtre.

		Ou des envies d’encore et toujours… Mais ça, je ne vais quand même pas le reconnaître à haute voix.

		– Sacré programme ! Mais ce n’est pas du tout pour pouvoir garder un œil sur lui au cas où il aurait d’autres prétendantes ? Ou parce que tu te serais attachée à lui et qu’il te manque quand tu ne le vois pas ? Et encore moins parce que tu aurais éventuellement des sentiments pour lui ?

		– Tu as tout compris ! lui réponds-je avec un sourire forcé en sortant de la cabine vêtue d’un pantalon carotte noir et du débardeur fuchsia.

		– Canon ! On ne verra que toi !

		– Too much ?

		– Non, mais il faut qu’on t’achète des soutifs…

		Trois heures plus tard, je suis rhabillée de la tête aux pieds pour ma nouvelle vie professionnelle, et mes achats du jour ont plus de couleurs que tout le reste de ma garde-robe. « Maman serait fière de toi », et ça vaut tout le cuir du monde quand cette phrase est prononcée par ma jumelle. On finit cette journée à l’appart pour fêter tous les trois – Jasper, Sid et moi, comme avant – mon nouveau départ.

		Ou ma dernière soirée de condamnée, au choix.

		– Si ce type est capable de lui faire porter des sous-vêtements, on est foutus ! commente mon coloc en fouillant dans nos sacs de shopping.

		– Non, ça c’est juste pour ne pas faire de concurrence déloyale à mes futures collègues… Jude me préfère sans !

		Mais qu’est-ce qui m’a pris de dire ça ?

		Quatre yeux tout ronds se tournent vers moi et les deux nigauds se mettent à glousser comme si j’avais avoué le pire de mes secrets.

		– Quoi ? Vous pensiez qu’on attendait le mariage ? leur balancé-je pour essayer de me rattraper.

		– Jude me préfère en rose alors je ne mettrai plus jamais de noir ! m’imite le barbu en prenant une voix débile.

		– Jude veut que je travaille avec lui alors je ne serai plus jamais barmaid ! renchérit ma sœur, hilare.

		– Jude m’embrasse dans l’entrée et je reste une heure adossée à la porte le temps de m’en remettre ! continue Jasper.

		– Je n’ai jamais fait ça ! me défends-je bruyamment. Juste cinq petites minutes.

		– Jude aime les enfants alors je m’occupe de ses quatre neveux dès que je les croise au square ! recommence Sidonie.

		– C’est arrivée une fois ! Bon OK, deux !

		– Jude ne boit que de l’eau pétillante, alors j’ai acheté un pack de six bouteilles la dernière fois que j’ai fait les courses !

		– N’importe quoi, c’était pour faire des mojitos !

		Jazz et Sid continuent leur petit jeu insupportable mais je ne les entends plus à la seconde où je reçois un texto du dandy sur mon portable.

		[Ne réfléchis pas trop. Tu seras parfaite. Et tu connais le chemin de mon bureau… Jude]

		Salaud…

		– Et Jude est tellement amoureux de moi qu’il m’envoie un message d’encouragements la veille de mon premier jour de boulot, repart de plus belle ma jumelle en me voyant penchée sur mon téléphone.

		– Et je suis tellement amoureuse de lui que je vais passer toute la soirée à chercher quoi lui répondre, ajoute mon coloc, toujours mort de rire.

		– Et je ne vais pas dormir de la nuit rien qu’à l’idée de le voir demain matin…

		– OK, c’est bon ! Vous avez raison ! capitulé-je enfin. Arrêtez de ricaner et aidez-moi à ne pas tout faire foirer !

		– C’est la première fois que je te vois comme ça ! s’émeut ma traîtresse de sœur, surexcitée, en se jetant quasiment dans mes bras. Qu’est-ce que tu veux savoir ?

		– Tout ! La hiérarchie, l’autorité, les règles de la vie de bureau. Comment on accepte les ordres, à quoi on peut dire non, comment on parle à ses collègues, à son chef… Comment je vais tous les supporter… Et surtout, comment je fais pour ne pas me faire virer.

		– Règle numéro un, déclare Sidonie, comment rester pro : pas de sexe au travail.

		– Règle numéro deux, poursuit Jasper, comment enfreindre la règle numéro un sans te faire prendre.

		Oh… my… god…

		Jude Montgomery, son bureau et son sourire sexy…

		J’ai une nuit pour devenir l’employée modèle… du type que j’aime.

		
		
		
	
		
		2. Enchantée...

		– Suivez-moi.

		Couic, couic, couic…

		– Voici le service courrier.

		Couic, couic.

		– Votre bureau est ici, vous le partagerez avec Margaret et Leanne.

		– Salut, me lance la plus jeune.

		– Couic, lui réponds-je en levant la main. Coucou ! Je voulais dire coucou.

		Je pique un fard et fais semblant d’observer attentivement l’étagère remplie d’agrafeuses, perforeuses, trombones et chemises cartonnées pour ne pas avoir à affronter le regard de Donald Murray, alias mon nouveau boss.

		Et surtout alias « Coin-Coin ». Ses chaussures qui couinent ne sont pas une légende racontée par Jude pour me détendre.

		– Margaret travaille ici depuis la création du Rochester & Montgomery Group, continue de m’expliquer Donald en posant sa main sur l’épaule de la plus âgée. Elle connaît tous les recoins de ces locaux, tous les visages, tous les contenus du moindre tiroir, il n’y a aucune question à laquelle elle ne sait pas répondre. Posez-les-lui. Toutes.

		Dans la bouche du quadra maigrichon en costard, ça ressemblait plutôt à un ordre qu’à un bon conseil. Heureusement, ma nouvelle collègue, la cinquantaine avancée et la silhouette enrobée, essaie de me mettre à l’aise.

		– Il n’y a aucune question idiote. Il n’y a que des idiotes qui ne posent pas de question.

		S’ensuit un rire tonitruant qui secoue tout le corps potelé de ladite Margaret, en plus de ses grosses boucles d’oreilles en forme de grappes de raisin. La quinqua blonde, aussi petite que ronde, porte bien ses kilos en trop. Elle est moulée dans un tailleur très voyant, d’un violet assorti à ses bijoux, à ses chaussures et même à son ombre à paupières.

		– Je tâcherai d’être moins idiote que mes questions, lui souris-je poliment, en espérant me la mettre dans la poche.

		Nouvelle secousse de rire et Margaret en perd une grappe de raisin au passage, que je me dépêche de lui ramasser pendant qu’elle finit de rigoler. Je la vois loucher sur mon top fuchsia et la couleur vive doit lui plaire encore plus qu’à moi.

		– Maggie vous chapeautera toutes les deux, poursuit Donald qui n’a pas l’air d’apprécier cette perte de temps et cet excès de jovialité.

		Donc madame Violette ne sera pas seulement ma collègue mais aussi ma deuxième chef…

		– Leanne s’occupe en priorité du courrier de Mr. Rochester, vous serez donc en charge de celui de Mr. Montgomery.

		Et Jude m’a menti : je vais devoir travailler directement pour lui.

		– Je vous laisse vous organiser comme vous le souhaitez pour les tâches courantes. Bienvenue parmi nous… et tâchez de rester plus longtemps que la précédente.

		Couic.

		Donald quitte le bureau du courrier et ma jeune collègue pousse un long soupir avant de faire un demi-tour sur sa chaise pivotante pour me tendre la main.

		– Il n’est pas très doué en relations humaines, s’excuse-t-elle pour lui sur un ton plaintif. Je m’appelle Leanne et tu peux t’installer ici.

		– Merci, moi c’est Joe. Enchantée.

		Je pose mes affaires sur un bout de table qui me semble un peu trop étroit pour être un bureau, mais je préfère ne pas poser la question tout de suite. Une autre me brûle les lèvres.

		– Qu’est-ce qui est arrivé à la précédente ?

		– Oh, un mini-burn out, lâche Leanne en haussant les épaules. Mr. Montgomery est très exigeant… Elle n’a pas supporté la pression. Ni l’autre fille avant elle, d’ailleurs. J’espère pour toi que tu n’es pas trop sensible.

		Elle essaie d’être sympa, là ? !

		– De toute façon, Montgomery préfère bosser avec des mecs. Si tu vois ce que je veux dire…

		Ben… non, je ne vois pas du tout.

		– Ce qui compte, ce n’est pas ce qu’on a dans la jupe ou dans le pantalon, mais dans le cœur ! intervient Margaret en battant ses cils cartonnés de mascara violet.

		Cette femme ne s’exprime qu’en proverbes ?

		– Oui, ben Montgomery a une pierre à la place du cœur quand il s’agit des femmes. Et je suis bien contente d’avoir Rochester, conclut Leanne avec un air de gamine qui a eu ce qu’elle voulait.

		– Il vaut mieux apprendre à cultiver son champ plutôt que perdre son temps à lorgner sur le champ du voisin…

		Et c’est reparti…

		– Accepter ce qu’on a et ne pas désirer ce qu’on ne peut pas avoir… C’est comme ça que j’ai arrêté les régimes ! poursuit Margaret avant d’éclater de rire à nouveau en rebondissant par à-coups sur sa chaise.

		Au son, on dirait une vieille moto qui essaie de démarrer. Mais à l’image, ce serait plutôt une poule dodue qui tente de s’envoler.

		– Tu t’habitueras à son rire, me chuchote Leanne, blasée, alors que Maggie glousse encore.

		Mon Dieu, mais où est-ce que je suis tombée ?

		Et Jude est vraiment aussi odieux que ça ?

		Ma nouvelle chef se met à m’expliquer l’utilité de chaque casier, chaque chemise, chaque code couleur et chaque fourniture de bureau sur l’étagère. « L’ordre est le maître mot d’un service courrier bien huilé. » Je veillerai donc à replacer l’agrafeuse à sa place après chaque utilisation – et si je n’y veille pas, chaque petite chose étant étiquetée avec une gommette de couleur différente pour nous trois, on saura que c’est la mienne qui manque.

		À chaque seconde, je me rapproche un peu plus de la possibilité de démissionner sur-le-champ.

		Juste au cas où : où sont les sorties de secours ?

		Après m’être familiarisée avec ce bureau en forme de couloir où je vais devoir passer les huit prochaines heures – et éventuellement les huit prochaines semaines –, c’est l’heure de la visite guidée. Leanne se dévoue – en soufflant bruyamment – pour m’emmener faire le tour des locaux et me présenter aux autres employés. Compta, communication, ressources humaines, salles de réunion, elle a un petit mot désobligeant pour chaque personne et chaque chose, jusqu’à la couleur des murs – que je qualifierais de blancs – et l’agencement des plantes – c'est-à-dire dans les coins. J’essaie de ne pas relever. Tout ce que je retiens vraiment est l’emplacement de la machine à café. On se remet à nos postes et je réalise qu’ils sont disposés de telle sorte qu’on se tourne toutes les trois le dos.

		Très convivial...

		Pour cette première journée, Margaret et son rire saccadé m’accompagnent dans mes moindres déplacements : pour relever le courrier à la boîte aux lettres du rez-de-chaussée, pour le dispatcher dans les bannettes prévues à cet effet – rouge pour Mr. Montgomery, bleue pour Mr. Rochester, jaune, verte et noire pour tout le reste, dont je n’ai pas encore bien saisi les nuances. Même au moment de bifurquer vers les toilettes pour femmes, madame Violette me suit et continue à me faire la conversation alors que je m’enferme derrière une porte laquée.

		– Une bonne vessie est le secret d’une journée productive. Et pas trop de thé ! s’exclame-t-elle avant que ses ricanements ne résonnent dans toute la pièce carrelée.

		Est-ce que je pourrais m’enfuir par cette chasse d’eau… ?

		Puis vient le moment d’aller chercher le courrier à ramasser dans nos services respectifs. Mes mains commencent à trembler, ma température corporelle à monter, mon soutien-gorge m’oppresse et je décide de retirer cette veste grise choisie par Sidonie et dont la doublure satinée commence à me coller à la peau.

		Mauvais choix…

		Mais en observant Leanne partir en direction du bureau d’Emmett, dans sa petite robe noire super classe, avec ses talons aiguilles nude et sa fine ceinture assortie, quelque chose me dit que je ne devrais pas me pointer chez Jude en slim et débardeur – même avec un soutif en dessous.

		Même après une journée entière de shopping avec ma sœur, j’ai l’air moins apprêtée qu’une petite jeunette déjà aigrie ou qu’une quinqua violette de la tête aux pieds.

		De toute façon, Maggie m’a assez répété qu’on ne devait déranger les deux PDG sous aucun prétexte et gérer les histoires de courrier avec leur secrétaire ou assistant respectif. Je ne croiserai sans doute pas Jude de toute la journée. Et je ne sais pas vraiment quoi en penser…

		– Mr. Montgomery souhaiterait vous recevoir dans son bureau, m’indique pourtant son jeune assistant après m’avoir tendu un paquet d’enveloppes à expédier.

		– Qui, moi ? !

		– Miss Merlin, c’est bien cela ?

		– Oui… Enfin Joe. Maintenant ? Ou je reviens plus tard ? Ou je…

		… perds mes moyens tout de suite ?

		– Vous pouvez toquer à sa porte, me sourit-il, gêné pour moi.

		– Hmm… Je n’ai pas l’impression qu’il soit seul, expliqué-je à l’assistant en percevant des voix à l’intérieur. Je devrais peut-être revenir à un autre moment.

		– Mr. Montgomery m’a demandé de ne pas vous laisser partir tant que vous ne seriez pas entrée.

		Hmm… Il savait que je ferais tout mon possible pour esquiver.

		– J’y vais, alors.

		– Oui.

		– Comme ça… demandé-je bêtement à ce pauvre garçon de me confirmer qu’on tape bien avec ses doigts sur une porte quand on veut s’annoncer.

		– Voilà. Plusieurs fois…, m’aide-t-il comme il peut.

		– Il n’a pas dit « Entrez », chuchoté-je, désemparée.

		– Entrez !

		Oups…

		Je gratifie l’assistant très patient d’un sourire désolé et me glisse dans le bureau de Jude, déjà bondé. Quatre ou cinq femmes debout, toutes plus élégantes les unes que les autres, emplissent tout l’espace de leurs longues jambes, leurs dossiers colorés et leurs phrases toutes faites qui leur donnent l’air important. Elles mettent un temps fou à quitter la pièce alors que cette réunion semble bien terminée. Temps durant lequel je ne sais pas quoi faire de moi : sourire niaisement, saluer ces femmes qui ne me remarquent même pas, m’asseoir dans un coin en attendant ou repartir d’où je viens pour me ridiculiser encore auprès de l’assistant.

		Je rêve ou c’est une pointe de jalousie qui me fait rester dans ce bureau ?

		– Je vous présente Joséphine Merlin, intervient enfin Jude, notre nouvelle recrue du service courrier.

		Les politesses fusent, « Enchantée », « Bienvenue » et même quelques « Bon courage » qui font s’esclaffer l’assemblée. J’ai comme la désagréable impression d’un piège qui se referme sur moi. Quand les dix jambes déguerpissent enfin, Jude indique à son assistant de ne pas le déranger et claque la porte.

		Enfin du silence. Et surtout enfin seuls.

		– Assieds-toi, m’invite-t-il en prenant place sur un fauteuil à côté de moi, au lieu de regagner le côté de son bureau.

		Non, pas seuls ! Surtout pas seuls !

		– Ce sont mes attachées de presse. Un peu bruyantes mais très efficaces !

		Je les ai déjà oubliées… Comment se fait-il qu’il soit encore plus beau dans la peau d’un PDG ?

		– Comment se passe ta première journée ?

		Arrête de le regarder ! Voilà, les yeux sur le bureau !

		– Tu cherches quelque chose, Joe ?

		– Oui, un papier et un crayon.

		– Pour… ?

		– Ma démission.

		Il éclate de rire et c’est le plus joli son que j’ai entendu depuis mon arrivée ce matin au RMG.

		– Je suis sûr que ce n’est pas si terrible…

		– Oh non ! Premièrement, j’ai dit « couic » au lieu de « coucou » à ma collègue, tout ça parce que les mocassins de Donald grinçaient tellement que j’avais ce bruit imprimé dans la tête. Deuxièmement, j’ai déjà égaré quatre fois mon agrafeuse et je crois que c’est un motif de renvoi. Troisièmement, ma chef a plus ri aujourd’hui que moi pendant ces dix dernières années, et je ne sais pas si j’arriverai à le supporter. Quatrièmement, ton assistant me prend pour une demeurée qui ne sait pas comment on toque à une porte. Et enfin, Leanne pense que tu es gay et que tu vas me faire vivre un enfer. Comment ça pourrait mieux se passer que ça ?

		Jude rit encore et j’ai atrocement envie d’ajouter que le pire à supporter de cette matinée, c’est mon irrépressible envie de l’embrasser.

		Je me retiens. De le dire et de le faire. Mais je ne sais pas pour encore combien de temps.

		– Je sais. Donald a un problème de chaussures et n’est pas très chaleureux, mais ça ne l’empêche pas de bien faire son boulot. Margaret a un rire infernal et des tenues qui rendraient Birdie hystérique, mais c’est une perle, tu peux te reposer sur elle. Leanne aime bien râler pour le plaisir et c’est la reine des potins, mais elle n’est pas méchante. Et la rumeur dit que c’est à cause de moi que les deux dernières préposées au courrier sont parties. Mais Alison a démissionné parce qu’elle avait des ampoules aux pieds. Et j’ai dû me séparer de Sally parce qu’elle m’écrivait un petit mot salace sur un post-it chaque fois qu’elle m’apportait mon courrier.

		– Pourquoi tu ne rétablis pas la vérité ? lui demandé-je, outrée.

		– Parce que ça ne me dérange pas de passer pour un célibataire endurci qui a un problème avec les femmes. Ça les éloigne… me sourit-il, fier de lui.

		– La vie de bureau… J’ai l’impression de découvrir un univers parallèle. J’ai peur Jude, ne me laisse pas, plaisanté-je en me balançant dans le vide, agrippée à son bras.

		– Je te préviendrai quand tu seras devenue une bitch de la machine à café, blague-t-il à son tour avec un air coquin.

		– Je ferais mieux d’y retourner, je n’ai pas envie qu’on me vole mes gommettes ! Ou qu’on m’accuse de draguer le PDG…

		– N’oublie pas ton courrier, se lève-t-il en me rendant mon paquet d’enveloppes abandonnées sur son bureau. Bannette rouge, ajoute-t-il avec un clin d’œil qui me fait fondre.

		– Je sais ! Pas de traitement de faveur, Mr. Montgomery.

		Le simple fait de l’appeler comme ça augmente encore mon envie de tirer sur sa cravate pour l’amener jusqu’à ma bouche.

		Il faut que je sorte de ce bureau !

		– Je vais marcher avec toi, je dois aller voir Emmett.

		Sortir de ce bureau seule, c’était ça, le plan !

		Jude me fait passer devant lui – je peux sentir sa main frôler mes reins – puis me guide à travers le labyrinthe de couloirs.

		– Personne ne sait qui je suis, ici ? lui demandé-je à voix basse.

		– Une barmaid ? Une nanny ? Une boxeuse ? Ou une bitch ? me répond-il sur le même ton, avec son maudit sourire en coin.

		– Non, la sœur de Sid, la presque belle-sœur du boss et ta…

		– Ma quoi ? me provoque-t-il encore, en s’arrêtant dans un angle mort.

		– La fille que tu as embauchée pour pouvoir la voir tous les jours sans avoir besoin de trouver de bonne raison, répété-je de tête, en essayant de ne pas fixer ses lèvres.

		– La fille que je n’ai pas le droit d’embrasser dans les couloirs à l’abri des regards ? propose-t-il en s’approchant un peu plus près. Non, personne ne le sait.

		Ma respiration s’accélère, je me hisse sur la pointe des pieds sans réfléchir, attrape sa cravate et lui vole un baiser sans lui laisser le temps de réagir. Jude me le rend. C’est doux, enivrant, sensuel, juste assez long pour me faire tourner la tête et juste assez court pour passer inaperçu. En quittant sa bouche, je redescends sur terre et lui glisse :

		– Je vais devoir dire à Leanne que tu n’as aucun problème avec les femmes…

		– Je n’en ai qu’un seul, me sourit-il en réajustant son nœud de cravate. Et il travaille au service courrier.

		– Toi et Margaret ! fais-je semblant de comprendre en ouvrant de grands yeux. Sacrée coquine ! Et cougar, avec ça ! Promis, je ne le répéterai pas.

		Je quitte Jude et son sourire craquant, tourne les talons et emmène avec moi le souvenir de sa bouche sur la mienne.

		Ça devrait au moins me faire tenir jusqu’à la fin de la journée.

		Je fais un détour par la machine à café avant de rejoindre mon poste. Au milieu d’autres gens agglutinés par petits groupes, je croise Benedict, le plus jeune frère Montgomery, que j’avais déjà rencontré à Canterbury pour ce baptême catastrophique – et qui avait été le seul à me trouver digne d’intérêt.

		Peut-être un allié de plus au RMG : je ne peux pas laisser passer l’occasion.

		– Salut Ben, tu te souviens de moi ?

		– Ah, Joe, c’est ça ?

		– Oui. Tu bosses ici ?

		– Ne me dis pas que tu t’es fait enrôler, toi aussi ! me chuchote-t-il avant de m’entraîner à l’écart des autres employés.

		– J’en ai bien peur. J’ai commencé aujourd’hui…

		– Ah, désolé pour toi. Jude m’a trouvé un job à la com’, je ne sais pas trop à quoi je sers mais personne n’ose s’en prendre au petit frère du patron. Et ça fait plaisir à mes parents de me savoir au chaud pour quelque temps… Et toi, c’est quoi ton excuse ?

		– Oh, me faire un peu de sous. Et voir si je suis faite pour un vrai boulot, mens-je à moitié. Mais je suis là incognito, précisé-je en baissant encore la voix.

		– Oh, je vois. Tu veux te fondre dans la masse des groupies de Rochester et Montgomery, rigole Benedict d’un air détaché.

		– C’est à peu près ça… Tu crois que je peux y arriver ?

		– Il suffit de dire oui à tout. De trouver l’un des PDG canon. Et d’être prête à tuer tes rivales pour attirer son attention.

		– Il y en a autant que ça ? grincé-je avant d’avaler mon café cul-sec.

		– Je dirais quatre-vingt-dix pour cent des femmes employées ici... Toutes celles qui étaient sur le coup d’Emmett sont en pleine dépression depuis qu’il s’est fiancé et espèrent secrètement le faire changer d’avis. Toutes celles qui sont dingues de Jude attendent qu’il en choisisse une pour l’épouser et lui faire trois enfants. Et tous les mecs de la boîte désespèrent de pouvoir inviter une seule de leurs collègues à sortir… C’est peine perdue.

		– Et dire que je m’étais convaincue de ne pas démissionner avant demain… Tu ne m’aides pas beaucoup.

		– Si j’ai réussi à tenir un mois, tu peux le faire ! me sourit le blond en mâchouillant le petit bout de plastique qui sert à touiller le café. Je suis même prêt à t’offrir un verre ce soir pour te faire tenir jusque-là.

		– Le coup de la carotte… Pourquoi pas, je pourrais avoir besoin d’un remontant !

		– 18 heures devant les ascenseurs ?

		– J’y serai ! Si j’ai survécu d’ici là…

		– Bonne chance ! m’encourage-t-il en cognant son poing contre le mien.

		Étrange comme je me sens à l’aise avec ce garçon. Est-ce que c’est notre côté « vilain petit canard », rebelle de la famille qu’on essaie de mettre dans une case pour éviter qu’il ne déborde ? On a sans doute beaucoup en commun. Et malgré cette complicité évidente, je ne perçois pas le moindre soupçon de séduction entre nous. C’est plutôt reposant.

		***

		À 17 h59 , je n’ai pas eu d’autres nouvelles de Jude mais je n’ai pas pour autant envie de traîner au bureau une seule minute de trop. Ma bannette rouge est vide, mon courrier envoyé, mon agrafeuse rangée à sa place – même s’il se pourrait que j’aie discrètement échangé la gommette de Leanne sur son agrafeuse pour qu’elle ressemble comme par magie à la mienne.

		C’est mal… mais c’était ça ou lui agrafer les lèvres pour qu’elle arrête de se plaindre.

		Margaret me libère en me félicitant pour cette première journée et, quand je lui rappelle qu’elle a tout fait à ma place, ne trouve rien de mieux à me répondre que :

		– Petit à petit, l’oiseau fait son nid… et demain, tu prendras ton envol ! dans un gloussement déchaîné.

		Ce sont des ailes, qu’elle essaie de mimer avec ses coudes en me faisant la danse des canards… ?

		Je suis déjà attablée avec Benedict devant une bière bien fraîche quand je reçois un texto du dandy en chef sur mon portable.

		[Si tu as envie de boire un verre pour fêter ta première journée, je peux quitter mon costume de PDG. Jude]

		Et merde !

		[Attends un peu avant de te déshabiller… Tu t’es fait doubler par l’un de tes employés. Joe]

		Si toutes les filles de la boîte sont dingues de lui, je peux bien prétendre qu’un de mes collègues me drague.

		Oui, c’est son frère. Non, ce n’est pas bien. Mais j’ai eu une dure journée.

		Et il y a zéro ambiguïté entre nous.

		– C’est Jude ? devine Benedict en me voyant jouer avec mon téléphone.

		– C’est… pas tes affaires, répliqué-je en souriant faute de trouver un mensonge.

		– Juste au cas où c’est lui, ça ne me dérange pas de t’aider à le rendre jaloux…

		– Continue, tu m’intéresses !

		– … mais si tu veux un conseil de petit frère qui observe tout sans rien dire et qui a pris l’habitude de comprendre sans qu’on lui explique, je ne crois pas que ce soit nécessaire.

		– Hmm, je sens qu’on s’engage sur un terrain glissant.

		– Il m’avait prévenu que vous étiez aussi nuls l’un que l’autre pour parler d’amour, se marre le blond.

		– Donc vous avez discuté de moi ? commencé-je à paniquer.

		– Je sais seulement qu’il s’interdit d’aimer qui que ce soit depuis des années et que tu lui as fait retrouver le sourire. Que tu es en train de refermer tout doucement sa blessure sans même t’en rendre compte…

		– Stop, Ben ! « Ne pas m’en rendre compte », c’est ça le truc ! Je sais que c’est bizarre mais je préfère ne pas le savoir, lâché-je à toute vitesse en fermant les yeux et en me bouchant les oreilles.

		– OK, pouffe-t-il dans sa bière. Ce que je veux dire, c’est que toutes les nénettes du RMG pourraient se prosterner à ses pieds, Jude continuerait à ne vouloir que toi. Maintenant j’arrête. Santé !

		– Merci, je ne vais pas dormir de la nuit. À la tienne quand même !

		Nos pintes de bière s’entrechoquent et je bois à cette première journée, peut-être aux suivantes… et peut-être même à cette porte entrouverte sur l’avenir. Avec Jude juste derrière.

		Il suffit de toquer… et d’entrer.

		Je crois que maintenant, je sais le faire.

		
		
		
	
		
		3. Enfermée

		[Je suis peut-être une bitch mais pas une menteuse : je prenais seulement un verre avec ton frère. Leanne n’aura pas d’autre potin pour demain. Je ne suis la factrice que d’un seul homme. Bonne nuit, Mr. Montgomery.]

		Voilà le texto que j’ai envoyé à Jude hier soir pour rétablir la vérité. Je le trouvais plutôt réussi mais il n’a pas daigné me répondre. Soit il est vexé que j’aie joué à l’employée très convoitée dès ma première journée, soit il a envie de jouer aussi. Et de me le faire payer.

		Et c’est avec une boule au ventre que j’attaque ce deuxième jour au RMG. Derbies plates, pantalon carotte retroussé aux chevilles et tee-shirt gris tout simple : Margaret va me trouver tristounette, mais au moins je me sens un peu plus moi-même.

		Je suis pile à l’heure et je retrouve Leanne déjà à son poste – en petite robe beige ceinturée de noir et perchée sur les mêmes talons aiguilles que la veille – et ma chef dans un tailleur rouge pétant, avec deux grosses fraises qui lui pendouillent au bout des lobes d’oreilles.

		Penser à lui offrir des boucles d’oreilles en forme de fruits géants à la première occasion qui se présente.

		J’entends un couic couic s’approcher dans le couloir, Donald passe nous saluer du bout des lèvres. Il s’arrête quand même pour me demander comment se portent mes pieds, et j’essaie de ne pas penser à son problème de chaussures quand je le rassure sur le confort des miennes. Il finit par me couper la parole et m’expliquer qu’il n’a pas le temps de m’écouter, puis détale en me conseillant de me remettre aussi au travail.

		Mais bien sûr…

		Pendant que Leanne ronchonne toute seule – une histoire d’agrafeuse qu’elle ne retrouve plus alors qu’elle est persuadée de l’avoir rangée à sa place hier soir –, Maggie décide de me lancer le grand défi de la matinée à grand renfort de rires gras et de métaphores mouillées :

		– Prête à sauter dans le grand bain ?

		– J’ai apporté mes brassards, ça devrait aller, dis-je en gonflant les joues – ce qui ne la fait que rigoler davantage.

		– Allez, il faut se jeter à l’eau, la peur n’évite pas le danger ! m’encourage-t-elle en me pinçant familièrement le nez.

		– Donc je prends l’ascenseur, je descends jusqu’au rez-de-chaussée, je glisse la petite clé dans la grosse boîte, je ramasse le courrier et je fais le trajet dans l’autre sens. Je pense que je devrais y arriver.

		– Si tu bois la tasse, c’est que tu t’es trompée d’endroit : tu seras à la machine à café ! s’esclaffe la quinqua, très fière de sa blague.

		9 h07  : j’ai déjà épuisé tout mon stock de sourires forcés.

		– Nage, petit poisson, maman t’attend à la maison ! m’encourage encore Margaret en me remettant la fameuse clé et en me poussant hors du bureau.

		Tout le long du couloir qui me mène aux ascenseurs, une tempête de rires saccadés, de couic couic et de soupirs plaintifs résonnent sous mon crâne, comme des acouphènes qui ne s’en iront jamais. Je grimpe dans la cage métallique aux côtés d’autres employés qui ne répondent pas à mon « Bonjour » pourtant enjoué.

		Pour la politesse de base, il n’y a personne, mais pour oublier de mettre du déodorant le matin, là il y a du monde !

		D’habitude, j’aurais fait cette remarque tout haut, mais j’ai parié avec Benedict que je ne me ferais pas virer avant lui.

		Je ne sais pas si c’est mon soutien-gorge, la foule ou toutes ces choses et ces gens que je ne comprends pas, mais je me sens légèrement oppressée. À chaque étage, des femmes en tailleur et des hommes en costard montent ou descendent de l’ascenseur, la plupart dans un silence de mort, les quelques autres en braillant des phrases ahurissantes de vide à leurs collègues.

		– Comment ça va ?

		– Comme un mardi.

		– Allez, plus que quatre jours avant le week-end !

		– Bonne journée !

		– On est déjà presque l’après-midi !

		– Haha.

		– Hihi.

		Bon Dieu, sortez-moi de là !

		Au rez-de-chaussée, je badge, vide la boîte aux lettres, la referme, re-badge et remonte dans cette cage de malheur en espérant un miracle : le prendre seule jusqu’à mon étage ou, mieux, qu’il se coince et me laisse enfermée à l’intérieur pour les huit prochaines heures.

		Et si je tirais sur cette alarme incendie… ?

		Mais mon répit est de courte durée : une chaussure cirée bloque la porte au moment où elle se referme. La silhouette élancée de Jude apparaît dans l’ascenseur, dans un costume sombre et une chemise bleu ciel, avec les cheveux parfaitement lissés en arrière et les joues rasées de près qui sentent encore l’after-shave.

		Pendant qu’il pianote je ne sais quoi sur le clavier fluorescent, j’essaie de me trouver une contenance en serrant le gros paquet de lettres contre moi :

		– C’est à cette heure-là qu’on arrive, monsieur le directeur ? essayé-je avec un sourire.

		Au secours, je deviens aussi inintéressante que mes collègues.

		– Bonjour, je rentre d’un petit déjeuner avec un client, lâche-t-il froidement.

		– Il y a des micros dans cet ascenseur ?

		– Seulement des caméras. Pourquoi tu me demandes ça ?

		– Pour savoir si ça explique ta façon de me parler comme si tu ne me connaissais pas…

		Il sourit brièvement puis se passe la main sur les cheveux comme chaque fois qu’il est nerveux.

		– Toutes tes mèches sont à leur place. Tu te sens mieux ? Et maintenant, tu me remets ? dis-je en lui faisant face.

		– Joe, si tu as absolument envie de te disputer ce matin, il faudra trouver quelqu’un d’autre que moi.

		– Non, j’ai juste envie que tu me parles, que tu répondes à mes textos et que ça ne te laisse pas indifférent de te retrouver dans un ascenseur seul avec moi. Tu sais que c’est uniquement pour toi que je suis là ? !

		Jude m’interrompt en posant sa large main sur ma joue et sa bouche sur la mienne. Plus qu’un baiser, c’est un uppercut, une collision, un carambolage de lèvres et de corps qui s’étaient trop manqué pour prendre le temps de se retrouver.

		– Alors ne t’avise plus jamais de me faire croire qu’un homme du RMG essaie de me doubler, gronde-t-il en cessant de m’embrasser.

		– O… kay, réponds-je, sonnée.

		– Je dois partir à Berlin pour trois jours. Tu penses que tu seras encore là à mon retour ?

		– Je peux essayer… bredouillé-je, toujours sous le choc de ce baiser viril et cet aveu de possessivité.

		Je ne l’avais jamais vu comme ça jusque-là. Et surtout, je n’avais jamais répondu « OK » à un mec qui essaie de me posséder…

		– Jude ! le retiens-je quand les portes de l’ascenseur s’ouvrent à notre étage. Comment tu as fait pour que personne ne monte avec nous ?

		– J’ai un code secret, me murmure-t-il à l’oreille. Il désactive aussi les caméras. Désolé, il est réservé aux PDG…

		Son sourire insolent éclaire son beau visage et il me plante dans la cage métallique en s’éloignant d’un pas sûr, à la fois fier et décontracté. Cette démarche flegmatique qui m’a toujours impressionnée. Et cet air de dandy intouchable qui m’a toujours fait enrager.

		« Mon » Jude est de retour.

		Et le voilà déjà reparti pour trois jours…

		***

		Un déjeuner avec ma sœur, c’est la seule solution que j’ai trouvée pour faire passer ces trois jours plus vite. Il n’en reste plus qu’un mais ça me semble encore le bout du monde.

		– Merci d’être venue manger avec moi, j’étais à deux doigts de m’ouvrir les veines avec un trombone.

		– Je croyais que tes collègues étaient sympas !

		– Maggie, oui. Elle est belle comme un cœur, elle a un tailleur pour chaque couleur de l’arc-en-ciel et un proverbe pour résoudre chaque problème. Mais son rire, Sid ! Je n’en peux plus de son rire. J’en fais des cauchemars ! Je suis sûre qu’elle prend de la drogue pour pouvoir rire autant !

		– Et l’autre, la plus jeune ?

		– Leanne, elle a deux passions : râler et dire du mal des autres.

		– Et vous n’êtes pas encore devenues les meilleures amies du monde ? ! s’étonne ma jumelle.

		– Non, je la surveille pour qu’elle ne te vole pas ton mec, figure-toi. Elle est folle de lui ! « Oui, Mr. Rochester », « Bien sûr, Mr. Rochester ! », « Quand vous voulez, Mr. Rochester », l’imité-je avec une voix niaiseuse.

		– Donc tu es censée faire la même chose avec Jude ?

		– Tu m’as bien regardée ? ! Non, il est en voyage d’affaires à Berlin. Et tout l’étage tourne au ralenti depuis qu’il est parti. Je te jure, on dirait une secte sans son gourou. Personne ne se parle, tout le monde regarde dans le vide… Heureusement que Donald est là pour faire « coin-coin » avec ses chaussures, ça met un peu de vie.

		– En gros, tu es faite pour la vie de bureau, quoi !

		– Exactement, je pense que j’ai une longue carrière qui m’attend. Agrafer, boire un café, ouvrir des enveloppes, reboire un café, fermer des enveloppes, remettre l’agrafeuse à sa place… Je crois que même Birdie arriverait à s’ennuyer.

		– En tout cas je suis fière de toi, Joe, presque une semaine entière et pas un seul esclandre.

		– Je sais aussi être discrète… Ce matin, un abruti ne m’a pas retenu l’ascenseur alors qu’il m’avait parfaitement entendue. J’ai déclenché l’alarme incendie pour qu’il reste coincé dedans. Il était tout blanc quand il est ressorti, je crois qu’il a eu la peur de sa vie. Et je l’ai entendu chouiner qu’il ne prendrait plus jamais l’ascenseur tout seul… Gros malin !

		– Tu es odieuse, glousse Sidonie en s’étranglant avec sa salade. Essaie juste de ne faire mal à personne.

		– C’est à moi que je fais du mal en bossant ici ! J’essaie de m’adapter, Sid, mais c’est tellement loin de mon univers, de qui je suis, de ce que je veux dans la vie… Je me sens enfermée. Je n’ai pas envie de décevoir Emmett et Jude… mais je ne crois pas que je vais y arriver.

		– Emmett s’en fiche que tu fasses ce boulot ou un autre. Pour Jude, je sais ce que tu essaies de lui prouver. Mais je ne crois pas qu’il tienne à toi en tant qu’employée.

		– Et pourtant, je fais une super factrice, même Maggie le dit ! plaisanté-je pour ne plus avoir à penser.

		***

		Vendredi matin : Jude n’est pas encore rentré de Berlin. Comme la plupart des filles de l’étage, je guette le moindre signe de son retour, sursaute dès que l’ascenseur s’ouvre à notre étage, et erre dans les couloirs en faisant semblant d’être occupée.

		Pathétique. Je le sais, mais je n’arrive même pas à m’en empêcher.

		La journée se passe, sans changement, et je ne suis plus qu’une boule de nerfs quand les 18 heures approchent. Je reçois un coup de téléphone de Malcolm qui me propose de venir me chercher au bureau et de m’emmener directement à la boxe. C’est vrai que j’ai manqué beaucoup d’entraînements, entre le boulot et les travaux de mon bar auxquels je ne peux plus me consacrer que le soir. Mon coach insiste au bout du fil, dit que ça me fera du bien, et je finis par accepter, devant cette perspective alléchante de me défouler en cognant dans un sac.

		Tant pis si je rate Jude, je ne peux décemment pas devenir l’une de ces groupies qui ne quittent pas le travail tant qu’elles n’ont pas aperçu leur patron chéri. Je quitte le RMG au pas de course et j’aperçois presque en même temps le SUV de Malcolm et la berline avec chauffeur de Jude. Le grand noir en survêtement et le dandy en costard font irruption en même temps sur le trottoir, se dirigeant tous les deux droit sur moi sans savoir qu’ils visent la même proie. Mon pouls accélère à mesure qu’ils approchent.

		Rentrer dans les locaux ? Fuir ? Mais de quel côté ?

		Trop tard, je suis cernée.

		Quand les deux hommes arrivent à ma hauteur, ils se saluent négligemment du menton, un silence gênant s’installe, brisé en premier par mon entraîneur.

		– Joe, tu es prête ?

		– Je pensais t’emmener dîner, intervient Jude aussitôt, calme mais assuré.

		– Elle pensait aller boxer, se renfrogne Malcolm, qui n’a pas l’habitude qu’on lui tienne tête.

		– Tu es repassé ici juste pour moi ? Tu aurais dû m’appeler, je…

		– Tu as d’autres plans, me coupe le PDG. Je comprends.

		Non, non, non ! Tu ne comprends pas ! Je veux aller dîner ! Je veux manger du dandy !

		– Peut-être après ? balbutié-je, complètement perdue.

		– Je crois que je vais me coucher tôt, bon week-end Joe.

		Week-end ? ! Je suis punie pour le week-end entier ? !

		– Au revoir monsieur, s’incline Jude en serrant la main de Malcolm, comme s’ils venaient de conclure un deal, du genre « Tu prends la fille et les emmerdes qui vont avec, moi je passe mon tour ».

		– Qui c’est celui-là ? Un prince d’Angleterre ? me demande mon coach quand le dandy s’éloigne.

		– Pas loin…

		En tout cas c’était le mien.

		***

		Lundi matin.

		J’ai eu beau cogner de toutes mes forces à la boxe vendredi soir, passer le week-end à me tuer à la tâche dans mon bar secret, ma rage n’a pas bougé d’un millimètre au creux de mon ventre. Intacte. Jude n’a pas répondu à un seul de mes appels, un seul de mes textos, même les plus marrants, même les plus sexy, même les plus provocants. Ni Sid ni Emmett n’ont pu me dire où il se trouvait, ce qu’il faisait, comment il allait.

		Et si je suis de retour au RMG ce matin, c’est uniquement pour m’assurer qu’il est vivant. Tirer cette histoire au clair. Après ça, je remets ma démission à Donald et bye bye ! Dans moins d’une heure, Leanne aura une agrafeuse en rab. C’est une évidence, le RMG n’est pas fait pour moi, cette vie ne me convient pas et ce bureau est en train de me rendre dingue. Jude non plus n’est pas dans son état normal. Et cette petite expérience censée nous rapprocher a assez duré.

		– Mr. Montgomery t’attend dans son bureau dès que possible, lâche Margaret en revenant de la machine à café. J’ai croisé son assistant… Enfin je lui suis plutôt rentrée dedans, glousse-t-elle en rougissant.

		– Il ne peut pas me convoquer lui-même ? ! râlé-je dans ma barbe.

		– Service courrier ? annonce Leanne en décrochant mollement le téléphone. Oui, elle est à côté de moi. OK, je vous l’envoie.

		– J’ai compris, soupiré-je encore plus fort qu’elle avant de sortir du bureau à grandes enjambées.

		– Rien ne sert de courir… commence Maggie dont je n’entends pas la fin du proverbe.

		Mais son rire diabolique résonne jusque dans le couloir et me force à courir pour m’en éloigner et gagner au plus vite le bureau de Jude.

		Si l’heure des explications à sonné, j’en ai aussi à demander !

		Assistant. Sourire forcé. Porte. Toc toc. Entrez. Il n’y a plus d’hésitation ou d’appréhension qui tienne. Juste un vent glacial dans la pièce du boss, malgré la chaleur du mois de juillet.

		– Bonjour Joe.

		– Bonjour.

		– Assieds-toi.

		– Je préfère rester debout.

		Le dandy se lève à son tour, déjà contrarié par mon attitude défensive. Mais je le vois sourire en coin et ça ne fait que me crisper davantage.

		– Il y a quelque chose de drôle ?

		– Oui, toi. C’est tout toi, ça.

		– Ça quoi ? aboyé-je presque.

		– Refuser par principe tout ce qu’on te propose. Même t’asseoir.

		– Je bosse pour toi. Mais je suis encore libre de choisir la position de mon corps. Et lesquelles de tes propositions j’accepte ou pas.

		– C’est parti, siffle-t-il, amer. Comment ai-je osé toucher à ta sacro-sainte liberté ?

		– Ne retourne pas la situation, Jude. Je buvais déjà un verre avec ton frère quand tu m’as invitée. Et j’avais prévu d’aller à la boxe avant que tu me parles de ce dîner. On n’invite pas les gens cinq minutes avant ! Ou alors on ne boude pas quand ils disent non !

		– Oh, je suis devenu trop possessif, tout à coup ? sourit-il jaune en se passant la main dans les cheveux. Trop demandeur, trop encombrant ? Trop quoi ? !

		– Trop PDG ! réponds-je du tac au tac. Tu veux décider de tout, tu t’emportes pour rien… Je ne te reconnais pas, on dirait moi !

		Cette phrase pourrait le faire sourire. Ou l’aurait fait sourire, il y a peu. Mais j’ai l’impression que Jude n’a jamais été aussi loin de moi.

		– Et toi, tu te trouves comme avant ? me lance le dandy, le visage impassible mais le regard brouillé.

		– Non, bien sûr que non. Je déteste cet endroit ! Je voulais l’aimer, pour toi. J’ai essayé, mais je n’y arrive pas ! Tout m’oppresse, ici. Les gens, l’hypocrisie, ces histoires d’agrafeuses, ces gens qui se dévisagent dans l’ascenseur, ces femmes qui te courent après toute la journée et à qui je ne ressemblerai jamais…

		– Qui t’a demandé de changer ? m’interrompt-il brusquement.

		– Toi ! Tu voudrais que je t’attende toute la journée, que je batte des cils chaque fois que tu apparais, que je dise « oui » dès que tu ouvres la bouche, que j’admire ta réussite, ton empire, tes costards, ton emploi du temps surchargé, tes démonstrations de virilité dans l’ascenseur. Mais je ne peux pas. Je m’en fous, de tout ça. Ce n’est pas ça que j’aime chez toi.

		– Je crois que tu n’as rien compris, Joe. J’avais juste envie que tu aimes ce que j’aime. Que tu t’ouvres à d’autres choses. Que tu t’adaptes à moi, pour une fois.

		Il y a une tristesse infinie dans ses yeux gris et comme une fêlure dans sa voix. Ça me brise le cœur de le voir comme ça. Mais la gifle que je viens de prendre m’anesthésie.

		– Je suis désolée de ne pas être celle que tu attendais…

		– Ce n’est pas ce que j’ai dit, tique-t-il, agacé.

		– Alors je vais le dire pour toi. Si ça ne fonctionne pas, c’est parce qu’on est exactement pareils. Bornés, endurcis par la vie, incapables de plier. Et trop effrayés pour changer. Tu as ta blessure, moi la mienne. Ça ne sert à rien qu’on essaie de se faire du bien. On n’a jamais guéri personne en lui disant qu’il n’a pas mal…

		
		
		
	
		
		4. Demi-tour

		Je ne sais pas quoi ajouter. « Adieu » ? « Merci, c’était sympa » ? « J’ai failli y croire » ? « Salut dandy, sois heureux » ? Je n’ai plus de mots. Alors je lui tourne le dos, je quitte son bureau, je longe ces couloirs impersonnels et froids, j’ignore Margaret qui me demande en gloussant si j’ai vu un fantôme, je fonce chez Donald.

		Démission. Affaires. Ascenseur. Et retour à la case départ.

		Mais « Coin-Coin » n’est pas là. Je panique, mes yeux se remplissent de larmes et mon corps d’impuissance. Mon cœur est comme un trou béant, un vide plein de douleurs. J’ai envie de me rouler en boule, de taper dans le premier mur qui passe, d’appeler ma mère au secours… Et ne rien pouvoir faire de tout ça me tord encore un peu plus à l’intérieur.

		Sidonie ! Il faut que je parle à ma sœur.

		Il n’y a qu’elle qui peut me sortir de cette spirale infernale de rage et de peur. Je m’élance dans les escaliers, accrochée à mon téléphone portable comme à une bouée. Je l’appelle une fois, deux fois, dix fois. Elle ne répond pas. Au rez-de-chaussée, je fonce dehors, pensant retrouver l’air frais. La chaleur de juillet m’assomme d’un coup de massue moite, lourd, irrespirable.

		Jasper ! Il est comme mon frère.

		– Réponds, réponds, réponds… supplié-je dans le combiné.

		– Ma brune, tu as intérêt à avoir une bonne raison pour me réveiller à 9 h22 .

		– Jude et moi… c’est fini. Je suis partie. J’ai mal partout. Qu’est-ce que j’ai fait, Jazz ? Qu’est-ce que je dois faire ? parviens-je à gémir entre deux respirations saccadées.

		– Tu l’aimes, ton dandy ?

		– …

		– Joe, tu l’aimes ? ! s’écrie-t-il pour me faire réagir.

		– Oui…

		– Alors va lui dire ! Maintenant ! Ne me force pas à venir te botter les fesses. Camilla se marie le week-end prochain et je viens encore de passer la nuit avec elle. On ne peut pas être deux à foirer notre vie amoureuse. Sacrifie-toi ! Moi je ne sais pas ce que je veux, mais toi tu l’as sous le nez. Alors fonce ! Si tu le laisses filer, je ne te reparle plus jamais ! Go ! Et rappelle-moi après !

		Mon coloc raccroche sans me laisser le temps de répondre. Je reste hébétée sur le trottoir, quelques secondes, j’ai l’impression d’être un petit personnage de jeu vidéo dont on vient de remplir la jauge de vie, de force, d’énergie, et qui se croit invincible… jusqu’à la prochaine fois.

		Je me remets à courir dans l’autre sens. Les portes. Le badge. L’ascenseur. Trop long. Les escaliers. Quatre à quatre. Les couloirs. Le rire. Un autre couloir. Le bureau, l’assistant, la porte. Jude.

		Je le vois entrouvrir la bouche, je fonce droit sur lui et pose deux doigts sur ses lèvres.

		– Tais-toi s’il te plaît ou je n’y arriverai jamais. Je ne veux pas partir. Je ne veux pas que ça s’arrête. Je ne veux pas m’enfuir et le regretter toute ma vie. Je suis incapable de te dire que je suis tombée amoureuse de toi et que ma vie s’écroule dès que tu en sors. Mais maintenant je suis capable de ça. De revenir, d’abandonner ma fierté, de risquer de me ridiculiser. Jusque-là, c’est toujours toi qui m’as retenue de tomber, qui m’as rattrapée au vol quand je fuyais. C’est à mon tour. Je ne veux pas te laisser t’échapper. Et je suis d’accord pour tout. Essayer de m’ouvrir. De m’adapter. Aimer le RMG. Te choisir.

		Jude saisit doucement mon poignet, fait glisser mes doigts qui barrent toujours la route de ses lèvres et se penche pour m’embrasser. Un délice de tendresse, de langueur, de menthe et de café. Dix secondes d’un plaisir pur, intense, dans le plus merveilleux des silences. Un shoot de bonheur dans mes veines. Un souffle de paix, de sa bouche à ma bouche. Un moment suspendu, indescriptible, qui nous laisse croire que tout est possible.

		– Puisque tu ne me l’as pas dit, je suppose que je ne peux pas te répondre que je suis tombé amoureux de toi, moi aussi… murmure-t-il de sa voix grave, un sourire dans ses yeux gris.

		– Demande-moi tout ce que tu veux… Tout mais pas ça, lui souris-je en retour, mon front posé contre le sien.

		– Alors viens avec moi au mariage de Camilla.

		– Quoi ? ! me reculé-je vivement en ouvrant de grands yeux.

		– Samedi. Emmett et Sidonie seront là. Mes frères et sœurs aussi. Toute ma famille et tout le gratin anglais, tu vas adorer ça…

		Son air insolent est revenu, son ton sarcastique, son regard troublant auquel je ne peux pas dire non.

		– Oui… abdiqué-je avant de me blottir contre ce maudit dandy.

		Il ne me reste plus qu’à expliquer à Jasper comment ses conseils d’ami viennent de me sauver la vie… et de se retourner contre lui.

		Je crois qu’il comprendra.

		– D’ailleurs, pourquoi je n’ai encore jamais croisé Miss Bradford au RMG ? Ce n’est pas votre associée ? froncé-je les sourcils, suspicieuse.

		– Elle a pris des congés pour préparer le grand jour. Camilla ne fait jamais les choses à moitié.

		– Je vois… Maintenant je m’attends au pire.

		– Et moi, est-ce que j’attends ta démission ? soupire Jude en regagnant son bureau.

		– Oh… Je crois que je peux essayer de tenir une semaine de plus. Si tu crois pouvoir me supporter, minaudé-je avec mon air malheureux en reculant jusqu’à la porte de son bureau.

		– J’essaierai de te prévenir un peu avant, si je veux t’inviter à dîner, plaisante-t-il à moitié.

		– Au fait, n’hésite pas à me refaire le coup de l’ascenseur. En vrai, j’ai adoré, chuchoté-je pour le lui avouer.

		– Bitch, je le savais ! triomphe-t-il avec son sourire fier en me regardant m’en aller.

		***

		La semaine de travail est passée à toute vitesse et j’ai même pris du galon : lundi après-midi, Margaret m’a laissée envoyer des lettres recommandées ! En la remerciant, j’ai voulu lui mettre la main sur le bras mais j’ai cogné dans son mug et renversé tout son thé sur son clavier. J’ai eu le droit à tous les proverbes qu’elle connaissait sur la maladresse mais elle ne m’en a pas tenu rigueur. Leanne a pensé à sauver ses affaires de la noyade à la vanille mais n’a pas bougé le petit doigt pour m’aider à éponger. Elle était trop occupée à soupirer.

		Mardi, alors que j’étais en retard, j’ai bloqué l’ascenseur en essayant trop de codes sur le clavier fluorescent – mais comment j’aurais pu deviner qu’il y avait un nombre de tentatives limité ? Benedict qui passait par là s’est dénoncé à ma place et personne n’a osé l’engueuler.

		Mercredi, j’ai un peu forcé sur la boîte aux lettres du rez-de-chaussée et j’ai pété la petite clé à l’intérieur de la serrure. Mais un de mes copains bricoleurs est venu arranger ça discrètement, pendant que je faisais diversion pour occuper les hôtesses de la réception.

		Jeudi, en cherchant un petit cadeau pour Birdie après le boulot, je suis tombée sur un immense paquet de gommettes, dont certaines étaient en forme de légumes ou de fruits. Pendant la pause déjeuner du vendredi, j’ai collé des dizaines de fraises, de pommes et de grappes de raisin sur les affaires de Maggie et je me suis même accroché des gommettes bananes aux oreilles pour l’accueillir dans le bureau. Ma chef a gloussé de bonheur pendant deux bonnes heures.

		Bref, une nouvelle semaine au service courrier… Mais si j’ai survécu, c’est parce que la vie est bien faite : il y a une soirée après chaque journée.

		Lundi soir, j’ai bu des coups avec Jasper pour me remettre de mes émotions… et me faire pardonner ma traîtrise. Il a fini par accepter que j’aille au mariage de Camilla à condition de renverser quelque chose sur le smoking du marié. Et de glisser à l’oreille de la Lady, à un moment bien choisi, « tu as le bonjour de ton amant ».

		Mardi soir, j’ai offert un verre à Benedict pour le remercier de son acte de bravoure, mais j’ai aussi proposé à Jude de se joindre à nous pour éviter une nouvelle situation embarrassante. On a trinqué à l’eau pétillante et on a refait le portrait de tous les employés du RMG.

		Mercredi soir, j’ai fait quelques travaux dans mon bar puis Jazz m’a rejointe pour boire d’autres verres et faire la liste de tous les défauts de Camilla Fucking Bradford. On s’est promis l’un à l’autre de ne jamais se marier avec personne.

		Jeudi soir, je suis allée boxer pendant une heure et Jude est venu me chercher à la salle pour m’emmener dîner. Je mourais de faim et on a laissé tomber le resto étoilé pour un steak-frites dans un pub. Mais après, je me suis fait pardonner. Et il y a eu beaucoup de buée sur les vitres de sa berline.

		Vendredi soir, je suis allée rendre visite à Birdie… et surtout emprunter une robe à Sid pour le mariage du lendemain. On a fait des essayages toutes les trois et je me suis même trouvé un oiseau mort dans sa collection de chapeaux – mais ma sœur m’a interdit de dire ça devant la Citrouille trop sensible.

		Samedi matin, je suis prête. J’ai une tenue élégante, des chaussures qui vont avec et même quelque chose à mettre sur ma tête. J’ai aussi l’approbation de mon hipster de meilleur ami et une énergie phénoménale pour que ce mariage ne tourne pas au fiasco comme un certain baptême dans le Kent. Tout est réuni pour passer une délicieuse journée avec mon dandy.

		Et, avouons-le, passer ce test de la dernière chance !

		Malheureusement, il pleut à torrent depuis ce matin, sans discontinuer. C’est ballot pour un samedi de juillet – et quelque chose me dit que les dieux de la météo ne sont pas très cléments avec les futures mariées infidèles. Jude, Sidonie, Emmett, Birdie et moi : nous attendons tous à la townhouse, endimanchés, que le programme nous soit confirmé. Dans une crise d’hystérie, Camilla vient apparemment de décider de transférer son mariage de princesse – prévu dans un château de la campagne anglaise – au Dorchester, le plus emblématique hôtel cinq étoiles de Londres, que son milliardaire australien a réussi à privatiser à la dernière minute.

		Je paierais cher pour voir dans quel état de nerfs se trouve la Lady...

		Tant mieux pour nous, nous n’aurons pas beaucoup de route à faire pour nous rendre de St. George Street au palace de Park Lane. Quand la limousine nous y dépose, je vois des invités courir dans tous les sens, des valets trempés se précipiter pour abriter des dames en robe sous des parapluies dégoulinants, et des hommes abandonner leur épouse sous des trombes d’eau par pur réflexe de survie. Un joli bazar que je dédie secrètement à Jasper.

		Une fois tout le monde au sec, il faut encore de longues minutes de flottement avant que nous soyons dirigés vers une salle de cérémonie, avec de longues rangées de chaises dorées et mal alignées, certaines portant des bouquets de fleurs blanches, d’autres non. J’ai un fou rire coincé dans la gorge et l’œil malicieux de Jude ne m’aide pas à garder mon sérieux.

		S’adapter, s’ouvrir aux autres. Aimer son prochain, ne pas se moquer. Bien se tenir, ne faire honte à personne.

		Je me répète les règles d’or de la nouvelle Joe… Et j’interdis à mon naturel de revenir au galop.

		Le futur marié fait enfin son entrée – mais il faut qu’Emmett me précise qu’il s’agit bien du fiancé australien et non du père de Camilla. Ils doivent pourtant avoir presque le même âge et, en tout cas, le même goût pour les queues-de-pie et les coiffures dégarnies. Nouveau fou rire qui menace d’exploser dans les rangs Rochester-Mongtomery-Merlin.

		Le marié a encore de la pluie sur les lunettes quand Mr. Bradford père lui amène solennellement sa fille à son bras, sur la sempiternelle musique de mariage. Sid a juste le temps de mettre sa main sur la bouche de Birdie quand elle allait s’écrier « Pas belle ! ». Dommage. Camilla a pourtant de l’allure, dans sa robe blanche tout en dentelle, avec sa silhouette longiligne, son chignon de danseuse, son port de tête altier et sa longue traîne vaporeuse.

		– Allez, lâche-toi. Je sais que tu meurs d’envie de faire une réflexion, me murmure Jude en penchant sa tête vers moi.

		– Non, je me disais juste… Heureusement qu’il y a le voile pour masquer la méchanceté sur son visage.

		– Il la voit tous les jours, il sait très bien à qui il a affaire, me répond-il en se mordant les joues pour ne pas rire.

		– À son âge, je ne sais pas si on voit encore très clair, blagué-je encore.

		– Ils ont combien de différence, tu crois ? me chuchote ma sœur qui a envie de se joindre à nous.

		– À vue d’œil, je dirais qu’elle fait trente centimètres de plus.

		Cette fois, nos quatre rires éclatent en même temps. Les deux garçons essaient de les étouffer dans leur poing, comme s’ils venaient de tousser, et je peux voir tous les regards réprobateurs de la famille Montgomery se tourner vers nous. Je leur adresse un petit coucou de loin en essayant de retrouver mon sérieux.

		Ce n’est pas de ma faute ! C’est Jude qui m’a demandé de me lâcher !

		Vingt minutes et un « oui » plus tard, les trois cents invités du mariage rejoignent la salle de bal où des serveurs nous apportent sur des plateaux argentés coupes de champagne et petits canapés. Je prends les devants et demande à l’un des pingouins deux eaux pétillantes. Quand elles arrivent, Jude me sourit discrètement et m’embrasse dans le cou.

		Nouvelles petites bulles dans mon ventre.

		Tout le planning ayant été décalé, personne ne sait si nous devons déjeuner ou dîner. Tout le monde piétine, se goinfre de petits fours, dans une ambiance étrange, entre l’ennui profond et l’attente de quelque chose de grandiose. C’est Benedict qui mène à nous la famille Montgomery au grand complet, après nous avoir retrouvés dans la foule.

		– Si tu as un plan pour t’évader, fais-moi signe ! me glisse-t-il à l’oreille en me déposant une bise sur la joue.

		– Très joli chapeau ! admire Isadora, la sœur de Jude, surprise de mon choix.

		– Merci, me contenté-je de répondre en souriant, sans aucune blague sur la chasse ou les oiseaux morts.

		Là je m’impressionne…

		Mais est-ce que je résisterai aussi bien à la tentation de vider mon sac… quand il sera plein ? ! 

		– Les enfants sont affamés, je ne sais pas comment je vais les tenir, soupire Cheryl qui tient un jumeau dans chaque main, chacun mâchouillant le bout de sa minuscule cravate.

		– Il faut dire que ce mariage est relativement décousu, se plaint la mère de Jude en soutien à sa belle-fille.

		– Ce désordre n’est pas digne des Bradford, ajoute Winston Montgomery, le paternel, passablement agacé.

		– Tu as vu, je suis la seule à ne pas râler, marmonné-je à Jude en m’agrippant à son bras, comme j’ai vu Izzie tenir son mari.

		– Oui… mais je crains le moment où tu ne pourras plus retenir tout ce que tu gardes pour toi… me répond-il avec un sourire, en faisant semblant de m’embrasser sur la tempe.

		Il me connaît trop bien…

		La pluie semble s’être arrêtée derrière les lourds rideaux de la salle de bal. Un rayon de soleil plus tard, Camilla s’époumone pour demander à tout le monde de sortir le plus rapidement possible. C’est le moment où jamais pour la séance photos sur les jolies pelouses de Hyde Park, à quelques pas de là. Il nous faut une dizaine de minutes à pied pour rejoindre le point de ralliement choisi par le photographe, le Serpentine, le joli lac du parc. Mais le temps que les trois cents invités convoient jusque-là, avec les enfants dans les bras et les plus vieux qui marquent le pas, le temps tourne à nouveau à l’orage. Camilla et son mari, eux, arrivent dans une calèche tirée par deux chevaux blancs – une scène surréaliste, aussi romantique que kitsch.

		La longue série de photos commence, avec les parents d’abord, les témoins, les frères et sœurs puis les cousins, les amis enfin. Interminable. Les talons s’enfoncent dans la pelouse détrempée, les bas des robes traînent dans la boue et la chaleur de l’air, lourd et orageux, fait transpirer tout le monde. Je vois des oiseaux morts rendre l’âme une deuxième fois, les femmes abandonnant leur chapeau sur l’herbe pendant que les hommes desserrent leur cravate pour trouver un peu d’air.

		J’ai comme une impression de fin du monde…

		Je bouillonne à l’intérieur mais j’essaie de rester digne, de ne pas me plaindre et de garder tous mes vêtements. C’est Jude qui se rue sur moi, le visage moite et crispé, les mains agrippées à mes épaules.

		– Je t’en prie, Joe, on va tous mourir de chaud, de faim et d’ennui.

		– Qu’est-ce que tu veux que j’y fasse ? souris-je au dandy dépité.

		– Je ne sais pas, n’importe quoi. Sois toi-même. Sauve cette journée du désastre.

		– Vraiment ? froncé-je les sourcils en commençant à réfléchir. Tu ne diras pas que je ne sais pas me tenir ?

		Pour toute réponse, il pose sa bouche brûlante sur la mienne. Ni une ni deux, je remonte ma robe au-dessus de mes genoux, prends mon élan et cours me jeter dans le lac en criant « Tout le monde à l’eau ! » – comme quand j’avais 12 ans et que j’essayais de convaincre les autres enfants de faire les mêmes conneries que moi.

		Quand je sors la tête de l’eau – verte et bien plus fraîche que je l’imaginais –, les trois cents convives me regardent, hébétés, mais pas un seul ne bouge. Sauf Birdie qui m’applaudit et crie « Zoe » en me fixant de ses billes toutes rondes, émerveillées.

		Puis je vois Benedict retirer sa veste et ses chaussures, et venir faire une énorme bombe juste à côté de moi. Certains ados excités sautent aussi à l’eau en hurlant pendant que des parents retiennent les plus jeunes de les imiter. Je vois Camilla porter sa main à sa bouche grande ouverte, puis je balaye la foule du regard jusqu’à tomber sur le sourire de Jude. Immense. Éclatant. Son regard gris-bleu brillant de surprise et presque de fierté.

		Tout à coup, le dandy en costard se met à courir aussi et plonge la tête la première dans le lac, tout habillé, ses mains devant lui et son long corps musclé qui disparaît souplement sous l’eau. Quand il remonte à la surface, avec son éternel sourire et ses cheveux trempés, c’est pour venir m’embrasser.

		La définition parfaite du bonheur.

		Pendant que Ben et les ados s’arrosent, Jude nage jusqu’au bord du Serpentine, se hisse sur la berge et se retourne pour me tendre la main et me sortir de l’eau. Rafraîchis, galvanisés par cette montée d’adrénaline, on court encore, main dans la main, sans rien avoir besoin de se dire, avec nos vêtements mouillés qui nous collent à la peau et éclaboussent les invités sur notre chemin.

		Mais avant de m’enfuir avec lui, je lâche une seconde la main du dandy pour faire un détour par la mariée, encore ahurie, qui n’a toujours pas refermé la bouche. Je m’approche d’elle, elle recule en prenant un air dégoûté, mais j’ai le temps de lui glisser :

		– Félicitations Camilla. Tu as le bonjour de ton amant.

		Puis je rejoins Jude et nous courons comme des fous furieux jusqu’au Dorchester, trempons le hall d’entrée jusqu’à la réception.

		– La suite Harlequin, demande-t-il au réceptionniste, hors d’haleine.

		– Je crains qu’elle ne soit déjà réservée.

		– Non, je ne crois pas… insiste-t-il en sortant sa carte Titanium.

		– Jude, je m’en fous. L’ascenseur m’irait très bien, lui susurré-je en laissant mes lèvres frôler son oreille.

		– La « Terrace Suite » du neuvième étage vous conviendrait-elle ? propose le jeune homme gêné. Terrasse privée et vue panoramique sur Hyde Park. Cheminée trompe-l’œil encastrée dans un mur du salon, salle de bain en pierre de lune noire et baignoire chromatique, commence-t-il à énumérer pour nous convaincre.

		– Ça ira très bien, lui souris-je en attrapant la carte magnétique qu’il n’osait pas nous tendre.

		Je tire le milliardaire contrarié par la cravate jusqu’aux ascenseurs, m’y engouffre avec lui et appuie sur le bouton 9 . Les portes ne se sont pas encore refermées que je me jette sur sa bouche, sur ses cheveux mouillés et désordonnés, son torse brûlant sous sa chemise humide, ses fesses moulées dans son costard trempé.

		– À nous deux, dandy…

		
		
		Qui a déjà essayé d’ouvrir une chambre d’hôtel avec les mains humides, une carte glissante, sans regarder ce qu’on fait, tout en embrassant son amant plaqué contre la porte ?

		Jude est obligé de prendre les choses en main et on déboule tous les deux dans cette « Terrace Suite », à deux doigts de tomber. Le faux feu est déjà allumé dans la cheminée design qui occupe presque tout un mur, mais on traverse l’immense salon au décor luxueux quasiment sans le voir. Enlacés, enroulés, nos langues et nos jambes emmêlées. On titube jusqu’à la chambre aux couleurs pêche, on s’écroule en travers du lit king-size, roule et re-roule sur le couvre-lit satiné aux liserés taupe et dorés, se cogne contre la tête de lit capitonnée en velours doux, et on se laisse flotter sur ce nuage de coton douillet, chaleureux et raffiné.

		Tout est exquis : ses lèvres sensuelles et tendres, sa voix virile et suave, ses mains impatientes qui déchirent ma robe, ses doigts qui se font délicats en rencontrant ma peau. Et son costume que je fais disparaître, dans le désordre, veste, ceinture, chemise, pantalon, cravate. Sa nudité contre la mienne. Sa chaleur contre ma chair de poule.

		– Tu as froid ? me susurre-t-il en m’enveloppant dans ses bras.

		– Plus pour longtemps, je crois…

		– J’ai encore mieux que ça, décide-t-il en m’emmenant, toujours serrée contre lui, vers la salle de bain la plus proche.

		Jude pianote sur un petit appareil blanc laqué et la baignoire en forme de lagon se remplit instantanément par une cascade d’eau qui semble sortir du mur. Puis les parois d’un blanc immaculé se colorent tour à tour en bleu océan, vert menthe, lilas et rose pâle, des teintes apaisantes qui tranchent avec la pierre de lune noire entourant les autres meubles, vasques à débordement, étagères, grand miroir.

		S’il devait y avoir de la vie sur une autre planète, je voudrais que ça ressemble à ça.

		Je plonge dans le bain arc-en-ciel et Jude m’y rejoint, en silence. La température est parfaite, l’espace largement suffisant pour deux. De notre lagon futuriste, on a une vue plongeante sur Hyde Park par de larges baies vitrées, mais on est seuls au monde, bien loin des mariés et leurs trois cents invités.

		Mon dandy vient s’installer derrière moi, me caler entre ses jambes, puis laisse couler un gel doré sur ma peau depuis un flacon noir au logo du Dorchester. Lentement, il fait glisser ses mains huileuses sur mes bras, mes épaules, mon cou, masse ma nuque et revient caresser mes seins. Je le laisse me réchauffer, me cajoler, me débarrasser de l’eau du lac qui nous a enveloppés tous les deux – pour notre plus grand plaisir.

		Je n’ai jamais fait ça à aucun homme mais ça me vient naturellement. Je me retourne, m’assieds à califourchon sur mon amant et vide un flacon de shampooing au sommet de son crâne. Je n’aurais jamais imaginé que laver quelqu’un puisse être aussi sensuel. Mes doigts glissent sur ses tempes, s’enfoncent dans ses cheveux, une épaisse mousse blanche nous envahit bientôt comme un nouveau nuage cotonneux.

		Puis Jude se lève dans la baignoire, actionne un bouton plus haut sur le mur et une autre cascade surgit de sa hauteur, d’où il se rince avec nonchalance, les yeux fermés et son corps à ma merci. Je le vois partout, sous toutes les coutures, face à moi en chair et en os, mais aussi dans le miroir au cadre noir et dans le reflet de la baie vitrée. Ses jambes solides, élancées. Ses fesses fermes et rebondies. Cette taille fine et ses abdominaux en V. Ce large dos et ses pectoraux dessinés. L’eau qui coule sur les muscles bandés de ses épaules. Sa peau fine et brillante…

		Et son sexe dans ma bouche. Sans réfléchir. Parce qu’il fallait que j’y goûte. Parce que ce corps alléchant ne pouvait pas rester seul plus longtemps. Parce que c’était presque une question de vie ou de mort que je le possède, que je le morde et le dévore.

		À peine surpris, Jude grogne en me regardant faire, un sourire espiègle sur les lèvres. Son eau m’éclabousse, je ferme les yeux pour mieux le déguster, le suçoter, jouer de ma langue et de mes lèvres autour de lui.

		– Garde les yeux ouverts, Joe…

		– Pourquoi ? lui demandé-je en quittant son sexe et rouvrant les paupières.

		– Pour que tu me voies… souffle-t-il en caressant ma joue.

		– Je sais que c’est toi, lui souris-je, coquine. Jude Montgomery, tu crois vraiment que je pourrais te confondre avec un autre homme ?

		– Peut-être pas. Mais je veux pouvoir lire en toi…

		Sa main sous ma nuque me soulève et m’attire à lui, debout sous cette cascade d’eau chaude. Son regard bleu me transperce quand il m’embrasse. Je suis à la trace les gouttes d’eau qui perlent de ses cils et viennent mourir entre ses lèvres. Puis les miennes. Ce baiser mouillé a quelque chose d’animal : ses yeux brillants plongés dans les miens, nos souffles courts et nos bouches voraces, nos corps tendus de désir qui s’aimantent sans savoir lequel des deux va posséder l’autre.

		Je suis prête à le laisser gagner pourvu qu’on fusionne sur-le-champ.

		Jude me devine et sort de la baignoire, coupe l’eau, le lagon vert redevient blanc et moi une poupée légère entre ses bras. Il enroule mes jambes autour de sa taille et me mène à la chambre. Il me dépose, ruisselante, sur ce lit immense, et part à la recherche de son portefeuille dans la poche intérieure de sa veste. Il en sort un préservatif que je lui chipe de deux doigts avant de partir en courant vers le salon et de lancer :

		– À tout de suite.

		– Où tu comptais t’enfuir, cette fois ? me rattrape-t-il par-derrière, ses deux mains sur mes hanches.

		– On ne va quand même pas laisser cette fausse cheminée nous priver de ses clichés ? me retourné-je dans ses bras.

		– Hmm… Toi, moi, nus devant les flammes… approuve-t-il en ironisant.

		– Dommage, on n’a pas de peau de bête.

		– Tu n’auras qu’à faire la peau, je ferai la bête, grogne-t-il en m’attirant sur le tapis moelleux.

		Tout y est : les fausses bûches décoratives derrière la façade en verre, les crépitements d’un feu de bois très réaliste, les ombres et les lueurs orange sur nos corps – mais sans chaleur, fumée ni odeur – et l’amant sauvage qui se fait une place entre mes cuisses. Et son regard brûlant, enveloppant, foudroyant, qui rallume mon désir en un instant.

		Un baiser enflammé plus tard, les mains de Jude partent à ma conquête. Sur mes seins, dans mon cou, le long de mes jambes et jusqu’à la lisière de mon intimité. Les miennes défont l’emballage et enfilent le préservatif sur son sexe bandé. Le plaisir et l’urgence me font déjà gémir. Je me cambre, cherche ses fesses à tâtons pour l’attirer à moi. Mais l’animal sauvage en a décidé autrement.

		Il remonte mes bras au-dessus de ma tête et les plaque sur le tapis, emprisonne mes mains en glissant ses doigts entre les miens, m’écarte un peu plus les cuisses du bout du genou et me fait languir encore quelques secondes. Jusqu’à capter mon regard et ne plus le lâcher.

		– Je ne vois que toi… lui susurré-je, impatiente, essoufflée.

		À ces mots, Jude s’enfonce en moi, d’un long et lent coup de reins. Je ne sais pas ce qu’il peut trouver dans les miens mais je lis dans ses yeux un mélange de plaisir pur, de tendresse assumée, de domination bestiale et même de surprise, comme s’il ne cessait jamais de s’émerveiller de nous deux.

		Et je crois que ce sentiment est contagieux.

		Je suis happée par ces iris gris-bleu, je ne peux plus les quitter. Je m’y noie pendant qu’il me possède, sans jamais décroiser ses doigts des miens. Je le laisse choisir le rythme, la force de ses assauts, m’emmener chaque fois un peu plus loin. Je m’ouvre à lui, à ses élans, je l’accueille au plus profond, sans rien contrôler de mes folles sensations. Je me soulève pour en redemander et nos bassins voltigent à l’unisson, s’épousent et se percutent, jusqu’à l’ultime point de fusion.

		– Laisse-moi te regarder jouir, gronde mon amant pendant que je m’envole, la tête renversée en arrière.

		Je reviens à lui, à son regard ardent. Sa voix rauque et les flammes qui dansent dans ses pupilles achèvent de me faire perdre pied. Je laisse échapper un long cri déchiré et m’abandonne à mon dandy dominant, à ses yeux lumineux, à cet orgasme incandescent.

		Il attend mes derniers soubresauts pour me rejoindre dans la jouissance, s’enfonce une dernière fois tout au creux de moi et s’y fige, beau comme un dieu. Je n’en perds pas une miette, de ce visage racé, presque angélique, de ces mâchoires contractées, de ces lèvres entrouvertes et veloutées qui lâchent un râle animal, de cette classe absolue, même au milieu d’un orgasme.

		L’élégant s’écroule enfin sur moi. Sa peau luisante de sueur, sa nuque brûlante sous ma paume, son souffle chaud à mon oreille, tout me semble beau, doux, tellement précieux que j’en ai le vertige. Je n’ai rien gâché, pour une fois, mais le laisser m’observer, dans ces moments si intimes, le contempler à mon tour, tout ça est nouveau pour moi.

		Jouir les yeux dans les yeux, c’est censé être terrifiant, bouleversant… pas me procurer ce sentiment de plénitude intense, de parfait accomplissement.

		– Joséphine Merlin, c’était bien toi ? me provoque mon amant qui a retrouvé son souffle… et son sourire en coin.

		– Tu me croyais incapable de soutenir ton regard, espèce de dandy présomptueux ? dis-je en lui pinçant la fesse.

		– Ouch ! C’est de bosser au RMG qui te donne tant de vocabulaire ? me nargue-t-il encore.

		Je lui tire les cheveux jusqu’à lui faire mal en criant tous les synonymes que je connais :

		– Prétentieux ! Méprisant ! Dédaigneux ! Arrogant ! Orgueilleux ! Suffisant ! Vaniteux !

		– OK, OK, je retire ! m’embrasse-t-il pour me faire taire. J’ai toujours su que tu étais capable de tout… et de bien plus que tu ne le crois.

		– Moi, je ne pensais pas te voir un jour sauter tout habillé dans un lac verdâtre juste par ennui, souris-je en repensant au « happening » du Serpentine.

		– J’avais chaud.

		– Menteur, tu avais envie de t’amuser… Qu’est-ce que vont dire tes parents ? fais-je semblant de m’inquiéter.

		– On doit vraiment parler d’eux maintenant ? soupire-t-il en roulant sur le côté pour s’étaler sur le dos.

		– Je fais juste la conversation pour te laisser discrètement te remettre de tes émotions.

		– Je vais parfaitement bien, crâne-t-il en bombant le torse.

		– Alors, qu’est-ce que ça fait d’enfreindre les règles et de se faire remarquer devant la haute société ? demandé-je en dessinant un labyrinthe sur son torse.

		– Un bien fou, avoue-t-il en élargissant son sourire. Et qu’est-ce que ça fait de rentrer dans le rang ?

		– Tu veux dire d’avoir un chapeau que ta sœur m’envie ? De m’accrocher à ton bras et de me contenter de sourire ? Ou de m’envoyer en l’air dans une suite du Dorchester à 5 000 livres la nuit ?

		– Tu es loin du compte, chérie…

		– Tu sais que tu te mets à parler comme moi ? me moqué-je.

		– Je crois que tu n’as pas encore compris, se rebiffe-t-il. Dans mon milieu, c’est l’homme qui commande. Le dandy qui décide !

		Jude roule à nouveau sur moi pour me dominer de toute sa hauteur, son sourire insolent aux lèvres.

		– Et tu as oublié qu’une bitch comme moi, ça finit toujours ce qu’elle a commencé !

		Je pousse de toutes mes forces pour le retourner sur le tapis. Puis je glisse sur lui, descends jusqu’à pouvoir regarder son sexe droit dans les yeux.

		– À nous deux, fuyard !

		– Tu es vraiment en train de parler à mon…

		– Oui, et ça a l’air de lui plaire. Toi là-haut, je ne t’ai pas sonné. Nous, les gens du bas, on va s’amuser un peu…

		Je lèche du bout de la langue toute la longueur de son sexe durci. Puis je fais le chemin inverse en soufflant sur la trace humide que je viens de laisser. Je sens Jude frissonner. Et je ne l’entends plus protester. Mais il se redresse sur les coudes, les cheveux en bataille et les yeux curieux, pour me regarder le prendre dans ma bouche. Je ne boude pas mon plaisir et le fixe sans détour. C’est jouissif. Autant de l’avoir à ma merci que de jouer les allumeuses du bout des cils.

		– Finalement, tu aimes bien me regarder… commente-t-il en gémissant.

		– Je pourrais y prendre goût, répliqué-je avant de resserrer mes lèvres autour de lui.

		Ma main rejoint la fête et mon amant ne semble plus avoir de commentaires à faire. Nos deux regards suffisent pour se parler, se comprendre, se défier, se répondre, encore se provoquer.

		Le seul problème, c’est qu’il m’excite sans même me toucher.

		Et que j’ignore combien de temps j’arriverai à me contrôler…

		Mais la nuit n’est pas encore tombée. Il reste du feu dans la cheminée. J’ai tout le temps de le rendre fou… et de faire en sorte qu’il me le fasse payer.

		Vive les non-mariés !

		
	
		
		5. Prête à quoi ?

		– Bonjour… me fait sursauter Jude en entrant dans la salle de bains, nu, encore ensommeillé, les cheveux désordonnés.

		– Salut, lui souris-je depuis mon bain moussant.

		– Depuis quand tu es réveillée ?

		– Ça m’a pris une petite heure pour faire fonctionner la cascade et une autre pour que la baignoire change de couleurs…

		– Joséphine Merlin, tu ne dors donc jamais ? soupire mon dandy en venant m’embrasser sur le front.

		– Pas quand je sais Camilla et son papi dans la suite Harlequin ! ronchonné-je pour de faux. Tu crois qu’ils ont de la pierre de lune noire, eux aussi ?

		– Tu es en train de prendre goût au luxe… s’amuse-t-il en repartant vers la chambre.

		Je me rince, sors de la baignoire et m’enroule dans un peignoir avant de le rejoindre.

		– Je crois que je prends goût à tout… murmuré-je comme un aveu.

		– Et c’est un problème ? me sourit-il en venant défaire la ceinture du peignoir pour glisser ses mains sur ma taille et coller son corps tout chaud contre le mien.

		– Je ne sais pas. Quand on gardait Birdie, au début, j’ai cru que je ne te supporterais jamais…

		– Et tu as succombé au charme du dandy, crâne-t-il en jouant avec ses sourcils.

		Je le pousse pour rire et vais m’affaler sur le lit défait. Il me rejoint en s’allongeant sur le ventre, son joli fessier bombé vers le plafond.

		– Les moments qu’on a passés tous les trois… Je n’avais pas été aussi heureuse depuis longtemps, je crois…, continué-je mes confessions, sans même savoir pourquoi.

		– Joe, tu es en train de me dire qu’on devrait avoir un enfant ? plaisante-t-il… ou peut-être pas.

		J’éclate de rire et lui grimpe dessus pour m’asseoir à califourchon sur ses fesses.

		– Je vais faire comme si je n’avais rien entendu… Non, mais peut-être qu’on devrait… je ne sais pas…

		– Pourquoi tu fais toujours en sorte que je ne te voie pas quand tu me dis des choses comme ça ? !

		– Je n’ai encore rien dit ! me défends-je en riant.

		– Alors vas-y. Je t’écoute mais je ne te regarde pas.

		– Peut-être qu’on devrait… hésité-je. Arrêter les capotes, pour commencer !

		– Joe, tu es tellement romantique… Épouse-moi ! se marre Jude en se retournant brusquement sur le dos.

		J’enfonce mon front entre ses pectoraux pour me cacher et je réalise le ridicule de la situation. Je ne sais même pas ce que j’ai envie de lui dire… Je sais seulement que j’en ai envie. Faire un pas vers lui. Ne pas le laisser m’échapper. Le retenir comme je peux, avec mes armes à moi, ma peur de souffrir et de ne pas être à la hauteur.

		– OK… Peut-être qu’on devrait essayer d’être un couple ? me lancé-je avec tout mon courage en le regardant droit dans les yeux.

		– Ah parce qu’on était amis, cette nuit ? me nargue-t-il en croisant les mains derrière sa tête.

		– Jude, tu ne veux pas m’aider un peu ? ! pleurniché-je en me cachant les yeux derrière les mains.

		Il se redresse et s’adosse à la tête de lit capitonnée. Puis me rapproche doucement de lui. On est assis face à face, nos jambes entremêlées, ses mains autour de mon visage : je ne peux plus m’échapper.

		– Donc tu as envie d’exclusivité ? commence-t-il avec un regard sérieux, mais tendre.

		– Oui…

		– Tu voudrais qu’on aille faire un test, tous les deux, qu’on oublie les préservatifs et qu’on se fasse confiance ? Tu te sens prête pour ça ?

		– Oui, bien sûr que oui. Il n’y a eu aucun autre homme depuis toi. Tu me crois ?

		– Oui, Joe.

		– Continue… J’aime bien tes propositions, chuchoté-je en posant mes mains sur les siennes.

		– Tu voudrais qu’on passe du temps ensemble, peut-être avec Birdie ?

		– Oui ! À faire n’importe quoi !

		– Et sans Birdie aussi ?

		– Oui, oui, oui !

		Je sens mon cœur battre un peu plus fort, un peu plus vite…

		Et je n’ai même pas peur.

		– Tu voudrais venir chez moi ?

		– Ah oui, il faut que je voie ça !

		– Et dormir chez moi ?

		– Euh… Ça compte si je reste toute la nuit mais que je garde les yeux ouverts ?

		– On va dire que oui… mais je te jure que tu finiras par t’endormir et te réveiller dans mes bras !

		– Mission impossible… grimacé-je.

		– Mission acceptée ! réplique-t-il, sûr de lui.

		– Tu es bien plus sexy que Tom Cruise…

		– N’essaie pas de me flatter pour changer de sujet, rit-il en me piquant un bisou sur le nez.

		– OK, quoi d’autre ?

		– Tu es prête à me mettre dans la catégorie des hommes qui ne s’en vont pas ? À me laisser prendre soin de toi ?

		– Tant que tu ne m’enfermes pas, que tu n’essaies pas de me changer…

		– Je l’aime, ton grain de folie ! C’est exactement ce qui manquait à ma vie. Joe, arrête de penser que tu ne m’apportes rien.

		– Je sauterais dans tous les lacs du monde si tu me le demandais ! Et peut-être même si tu ne me le demandais pas.

		– Qu’est-ce que je t’apporte, moi ? sourit Jude en penchant la tête pour me faire parler.

		Je prends une grande inspiration, tente de calmer mon pouls furieux et ma voix tremblotante, je retiens les blagues qui me viennent pour me concentrer sur la vérité. Et passer aux aveux.

		– Tu me tires vers le haut. Et quand je suis avec toi, je me sens protégée, en sécurité, un peu plus sereine… je crois. Tu m’apaises… quand tu ne m’énerves pas.

		– Alors tu es prête à me dire quand ça ne va pas ? À me parler avant d’exploser ?

		– Je suis prête à essayer…

		– Et à me raconter ton secret ? tente-t-il à voix basse.

		– Oh là ! Tout doux, dandy… esquivé-je la question en faisant les gros yeux.

		– OK, chaque chose en son temps, capitule-t-il en souriant. Tu voudras revenir dîner chez mon frère et ma belle-sœur ? Rencontrer officiellement mes parents ?

		– Hmm… Finalement, je crois que je préférais encore quand tu parlais d’un enfant !

		– Bitch ! soupire-t-il avec son air insolent, avant de me renverser en arrière sur le lit et de faire valser mon peignoir.

		***

		Lundi matin, de retour au RMG après ce week-end mouvementé – mais ô combien salvateur –, j’ai des petites ailes transparentes qui m’ont poussé dans le dos. Et malgré la chaleur du mois de juillet et tout ce que j’ai mangé – room service en continu toute la journée du dimanche –, j’ai l’impression de peser trente kilos.

		Pas d’ascenseur. Je gravis les escaliers presque en sautillant, je salue gaiement les autres employés que je croise, et je m’arrête net devant ceux qui ont osé m’ignorer, pour leur redire bonjour plus fort à trois centimètres du visage. Finalement, ils m’ont tous répondu.

		J’arrive au bureau du courrier, un peu en avance, et dépose sur un coin de table mon doggy-bag rapporté du Dorchester : scones et viennoiseries à la française, macarons, fraises et framboises fraîches, deux bagels à remplir avec les mini-barquettes de beurre, confiture et fromage frais. Je n’ai rien laissé qui pouvait se conserver.

		Margaret arrive en poussant de grands cris d’extase et, après le proverbe « Ce qui est mangé avec plaisir ne fait pas grossir », se rue sur le festin. Leanne ne touche à rien d’autre qu’aux fruits mais insiste beaucoup pour savoir d’où vient tout ça puis comment j’ai les moyens de passer une nuit dans un hôtel pareil.

		Et j’espère qu’Emmett et Jude n’auront pas raconté leur week-end de mariage au Dorchester, sinon les rumeurs ne devraient plus tarder à circuler.

		De toute façon, rien ne pourrait entacher ma bonne humeur. Pas même le « couic couic » de Donald dans le couloir et son visage fermé quand il s’adresse à moi.

		– Joséphine, j’aimerais vous parler.

		– Bonjour Mr. Murray. Vous ne voulez pas un croissant d’abord ?

		– Non, sortons dans le couloir s’il vous plaît.

		– D’accord, souris-je sans savoir ce qui m’attend.

		– Il m’a été rapporté que vous vous amusez à terroriser les autres employés dans les escaliers, commence-t-il à voix basse mais quand même excédée.

		– Terro… ? J’essaie simplement d’être polie le matin. Et de recevoir de la politesse en retour, me défends-je sans bien comprendre ce qu’on me reproche.

		– Ce n’est pas à vous de décider qui dit bonjour ou non. Pas plus que vous ne pouvez redécorer le bureau du courrier à votre guise avec des fruits autocollants, ou changer la serrure de la boîte aux lettres du rez-de-chaussée sans m’en avertir, avec je ne sais quelle entreprise non déclarée.

		– Mr. Murray, je…

		– Je n’ai pas fini de parler ! me coupe-t-il sèchement. Vous n’êtes pas ici chez vous, tâchez de vous en souvenir. Il y a des règles à respecter et je ne tolérerai pas que le service courrier se fasse remarquer. Ceci est un avertissement et croyez-moi, il n’y en aura pas de deuxième avant le licenciement.

		– C’est à mon tour de parler ? tenté-je quand il reprend enfin sa respiration.

		– Bonne journée, Joséphine.

		– Quoi ? ! Non, mais… Vous n’allez même pas me laisser m’expliquer ? Mr. Murray !

		Couic. Couic couic couic. Il m’a déjà tourné le dos et marche vers son bureau, son grincement de chaussures pour toute réponse à mes protestations. Je me mords les joues pour ne pas hurler à l’injustice.

		– Ce Coin-Coin a un balai dans le bec et ça me démange très fort d’aller lui enlever… lâché-je en revenant dans le bureau, hors de moi.

		– Il paraît qu’il est impuissant. Ou toujours vierge, je ne sais plus, commence ma jeune collègue. En tout cas, j’ai entendu dire que…

		– On s’en fout, Leanne ! l’interromps-je comme j’ai envie de le faire depuis longtemps. Je ne veux pas savoir avec qui il couche, ou ne couche pas, je ne veux même pas savoir ce que tu en penses ou quelles rumeurs tu connais sur le sujet, j’ai juste besoin de parler pour me défouler. Tu comprends ?

		– Ben parle toute seule, je vais me chercher un café ! s’en va-t-elle, vexée.

		– N’oublie pas de raconter tout ce que tu ne sais pas à tes copines de la machine à café ! lui lancé-je dans le couloir, incapable de m’arrêter.

		– Joe, on ne doit jamais parler sous le coup de la colère, essaie de me tempérer Margaret. Je sais que tu t’exprimes avec ton cœur, mais tu devrais tourner sept fois ta langue dans ta bouche avant de dire quelque chose que tu pourrais regretter…

		Puis Maggie mime le geste derrière ses lèvres peintes en mauve avant d’éclater de rire toute seule.

		C’en est trop. J’essaie de prendre sur moi, de ne pas retourner ma rage contre elle, de me souvenir de ma promesse faite à Jude, ne pas fuir, lui parler avant d’exploser. Je me dirige droit vers son bureau, sans courir, sans pleurer, comme un robot.

		Sa porte est ouverte, une de ses attachées de presse est sur le seuil et s’attarde. Robe courte bleu pétant, escarpins noirs d’au moins dix centimètres de haut et lunettes de femme fatale à épaisses bordures noires. Elle mâchonne son stylo l’air de rien, à la limite du vulgaire, parle fort, rit sans arrêt et pose sa main sur le bras de Jude toutes les trente secondes, montre en main.

		Elle a vu que j’étais là, que j’attendais en trépignant d’un pied sur l’autre, mais elle ne bouge pas. Elle relance même la conversation et ce que je perçois n’a rien à voir avec le RMG. C’est à peine si elle ne me nargue pas, me jetant des coups d’œil perfides de temps en temps. Jude ne sait pas que je suis là, dans son angle mort, mais je le vois essayer plusieurs fois de reculer dans son bureau.

		– J’aimerais parler à Mr. Montgomery, essayé-je de m’imposer.

		– Tonya, vous nous laissez ? Merci pour le compte rendu, la congédie gentiment le PDG.

		– Merci à vous, je suis à votre disposition si vous avez besoin d’autre chose. Vous savez où me trouver ! minaude-t-elle encore avant de s’en aller.

		La blonde me frôle en partant et a le temps de me glisser, avec sa voix de peste entre ses dents serrées :

		– Tu viens juste d’arriver, Miss Courrier, tu attends ton tour comme tout le monde…

		– Qu’est-ce que tu viens de dire ? ! écarquillé-je les yeux, stupéfiée.

		– Remarque, je ne vois pas trop ce que je pourrais craindre de toi… ajoute-t-elle en me détaillant des pieds à la tête, avant de me dépasser en roulant des hanches dans sa robe trop serrée.

		– Joe, par ici, me relance Jude qui n’entend pas ce qu’on se dit mais perçoit sans doute ma fureur.

		– Tu peux répéter ça ? m’adressé-je à l’attachée de presse que je me mets à poursuivre dans le couloir.

		Je sens Jude courir derrière moi mais je rattrape la blonde et l’arrête par le bras.

		– Tu as un problème avec le service courrier ? Tu penses sincèrement que tu peux me parler comme ça parce que tu as plus de diplômes que moi ? Ou tu t’imagines que ta robe au ras des fesses te donne tous les droits ?

		– Joe, allons dans mon bureau, me conseille doucement Jude qui s’interpose entre nous deux.

		– Mr. Montgomery, je ne comprends pas pourquoi je me fais agresser par cette personne que je ne connais pas, chouine-t-elle en se cachant derrière son boss.

		– Quelque chose me dit que vous l’avez cherchée, Tonya, réplique-t-il, agacé.

		– Le problème, quand on a que son cul pour se faire remarquer, c’est qu’on a du mal à faire avaler des couleuvres à son PDG. Pour ça il faudrait réfléchir… au lieu de se trémousser.

		Je parle tellement fort que tous les employés présents sortent de leurs bureaux pour débouler dans le couloir et assister au spectacle.

		Et plus j’ai de public, moins je sais m’arrêter.

		– Tu crois vraiment qu’il est assez bête pour tomber dans le piège du stylo dans la bouche ? Pour s’intéresser à une fille comme toi, qui marche et qui glousse comme une dinde ? Même Margaret a un plus beau rire que toi !

		Et Maggie de ricaner nerveusement à la simple évocation de son prénom.

		– Eh, Donald ! Oui, vous avez raison de vous approcher ! Parce que regardez-moi bien, c’est la dernière fois que je mets les pieds au RMG ! Vous êtes tous fous, névrosés, obnubilés par les règles parce que vous n’avez rien d’autre à quoi vous raccrocher. Vous êtes tellement tristes que vous ne savez même plus dire bonjour ! Vos journées sont tellement vides que vous devez inventer des rumeurs pour les remplir, des histoires d’agrafeuses et d’ascenseur pour vous faire peur !

		– Joe, j’accepte ta démission. On peut aller signer les papiers, me propose Jude pour m’offrir une porte de sortie, sa main posée dans mon dos et son regard médusé, presque amusé, plongé dans mes yeux.

		– Non, c’est mon tour de parler ! continué-je, exaltée. « Coin-Coin », c’est pour vous sentir moins seul que vous gardez vos chaussures qui couinent ? Ça vous fait de la compagnie ? De quoi briser le silence quand vous rentrez chez vous ? Mais achetez-vous un vrai canard, bon sang ! Un chat, un chien, une peluche qui parle !

		Mon Dieu que je suis méchante…

		Mon Dieu que ça fait du bien !

		– Yesss ! m’encourage de loin Benedict en levant le poing, comme s’il voulait participer à ma révolution.

		– Et vous toutes, ça ne vous dérange pas d’être amoureuses d’un fantasme ? Non parce que moi aussi, je suis tombée amoureuse de lui ! Mais en le connaissant, en lui parlant, en le détestant, en partageant ses nuits ! Le PDG, vous pouvez le séduire tant que vous voulez… Mais cet homme-là, vous ne l’aurez pas !

		Jude m’attrape par la main et m’entraîne loin de ce couloir, loin de ces gens, il ouvre une porte, me pousse à l’intérieur d’une salle de réunion complètement vide, la referme et me plaque contre le mur le plus proche, sa bouche essoufflée tout près de la mienne :

		– Tu es amoureuse de moi ?

		– Quoi ? Non !

		– Si, tu viens de le dire !

		– J’ai dit ça ?

		– Oui ! Tu le penses ?

		– Peut-être…

		– Joe !

		– Oui, Jude, oui !

		Ses lèvres s’abattent sur moi comme un ouragan, balayent tout sur leur passage, ma peur, ma rage, mon esclandre et même ce terrible aveu que je viens de lui faire.

		– Partons d’ici.

		– Pourquoi ? Pour aller où ? ! le retiens-je par la cravate.

		– Je ne sais pas, où tu veux. Je n’ai jamais rencontré une femme comme toi, Joséphine. Aussi spontanée, aussi vraie, aussi libre que toi. Je veux que tu sois heureuse, pas que tu travailles ici si tu ne le veux pas. Je ne veux pas que tu changes. Je veux que tu m’apprennes à faire tout ça. Je t’aime et je veux être avec toi. Sans condition.

		Mon cœur explose, mes nerfs lâchent, mes larmes jaillissent, je glisse ma main dans la sienne et le laisse m’emporter. En courant dans les escaliers. En courant sur le trottoir devant le RMG. En courant dans les rues de la City.

		À un feu rouge, on attend pour traverser, les doigts de Jude serrés autour des miens. En face, un groupe de jeunes est en train de se disputer. Trois garçons, une fille, ils doivent avoir 16 ou 17 ans. Peut-être moins. Je ne comprends pas tout, je n’entends pas bien. Mais un des mecs, le plus grand, pousse violemment la fille qui se retrouve sur la route. Il rit, les deux autres l’imitent. Une voiture la frôle et elle remonte sur le trottoir, énervée, pour marteler de ses poings le torse du premier. Il attrape ses poignets et lui coince derrière le dos, la force à reculer. Vers la route à nouveau. Elle crie, se débat, je ne sais pas si elle pleure ou si elle rit.

		Soudain, tout vrille dans ma tête. Je sens mon pouls battre dans mes tempes et mes poings se serrer sans que je leur demande. Je traverse au milieu des voitures, sans réfléchir, elles pilent, me klaxonnent, je n’entends pas ce que Jude crie derrière moi. Quand j’arrive près du groupe, je me précipite sur le plus grand, l’attrape par le col et lui ordonne de lâcher la fille. Je dis n’importe quoi, je lui propose de se battre avec moi, de trouver un adversaire à sa taille. Il m’envoie un coup de poing que j’esquive de justesse et mes plombs sautent instantanément. Je vois tout noir, puis tout blanc. La jeune fille me pousse en hurlant :

		– Lâche-le, il m’a rien fait ! On rigolait !

		– De quoi tu te mêles, pétasse ? T’es malade ou quoi ? T’entends ce qu’elle dit ? se défend l’adolescent.

		– Non, tu lui faisais mal ! Elle criait, elle se débattait !

		– Mais c’était pour rire ! On plaisantait !

		– Joe, arrête ! me retient Jude en passant ses bras autour de moi pour me faire lâcher prise. C’est juste des gosses qui s’amusent. Viens. C’est fini…

		Mes jambes me portent à peine, je tremble comme une feuille, un étau me comprime la poitrine et Jude me soutient pour m’emmener un peu à l’écart, me forcer à m’asseoir sur un banc. En l’espace de quelques secondes, j’ai revécu toute l’agression de mon adolescence. J’avais à nouveau 16 ans, j’étais à nouveau la victime, seule et impuissante. Et malgré la douceur du dandy, ses mots tendres, je n’arrive pas à redescendre. À chasser de derrière mes paupières ces images, ces souvenirs, cette immense et invincible rage.

		– Joe, maintenant il faut que ça sorte. Raconte-moi ton secret.

		
		
		
	À suivre,
ne manquez pas le prochain épisode.

		
  Egalement disponible :

  Mon milliardaire, mon mariage et moi

  Si l’on m’avait dit qu’avec LUI, la vie deviendrait si intense… L’avoir rencontré, c’était plus palpitant qu’un voyage dans un pays exotique, plus excitant qu’une journée de shopping le premier jour des soldes, plus fou que d’avoir gagné le gros lot au Loto, plus exquis que tous les éclairs au chocolat, les mille-feuilles et les macarons réunis en une seule pâtisserie. Mieux que tout ce que j’avais vécu jusqu'à maintenant.


Mais à l’heure où je vous parle, j’ai peut-être tout perdu… 



  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Mon milliardaire, mon mariage et moi]
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